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DE М. DE VOLTAIRE. 


L ЕСТУГЕ СЕ P RESMI E RE. 
A MADAME DE FONTAINE, à Paris. 
Aux Délices, 2 de juillet. 


J: vous écris, ma très-chère nièce, en fefant clouer 
au chevet de mon lit votre portrait et celui de votre 1755- 
fils. En vérité, voilà trois chefs - d'œuvre de votre 
façon qui me font bien chers, vous, le petit d’Ornoi, 
et fonvpañtel. Vous ne pouviez faire ni un plus joli 
enfant, пі un plus joli portrait. Le vôtre eft parfai- 
tement reffemblant. Vous êtes un excellent peintre, 
et vous me confolez bien du portrait déteftable que 
nous avions de vous. Je vous remercie bien tendre- 
ment de tous vos beaux ouvrages. 

- Quand viendrez-vous donc voir les lieux que vous 
avez déjà embellis ? Dieu merci, les vaches vous 
font plus favorables que les âneffes. Pour moi, j'ai 
un âne qui me fait bien de la peine ; car mon âne 
tient un grand rang dans l'ouvrage que vous favez, 
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. 
l'autre. Се manuferitne contient que des mémoires ----- 


informes. Ce libraire eft un Гос, et le vendeur eft un 1755. » 


ct on lui а fait de terribles oreilles dans les maudites 
PA А 
455% copies qui courent. Је vous enverrai certainement la 


véritable leçon, et vous en ferez tout ce qu'il vous 
plaira. Je vous enverrai aufli notre Orphelin de 14 
Chine. Mais, en vérité, nous n'avons guère le 
temps de nous reconnaitre , et je ne fais pas trop 
comment je peux fuffire à toutes les fottifes que j'ai 
entreprifes. П s’en faut bien que faye la fanté que 
М. Tronchin me donne fi libéralement. 11 imagine que 
quiconque a eu le bonheur de le voir et de lui 
parler , doit fe bien porter : 1l eft comme les magi- 
ciens qui croient guérir avec des paroles. Ш а 
railon , саг perfonne пе parle mieux que lui, et n'a 
plus d’efprit ; mais је ne m'en porte pas mieux. 

А propos, Thiriot а douze chants de ce que vous 
favez : demandez-les lui fur le champ. Faites-les 
copier ; cela vous amufera, vous et votre frère, 
quand il fera las de réciter fon bréviaire et de 
rapporter des procès. Je voudrais bien que mon 
abbaye fût аа fur les bords de Іа Seine ; mais j'ai 
bien l'air d'avoir planté le piquet pour jamais fur 
les bords du Јас de Genève, Les malades ne fe 
tranfportent guère , à moins que ce ne foit aux 
eaux de Plombières , lorfque vous irez. 

Ма chère enfant , il fait bien chaud pour montrer 
cinq magots de la Chine à quinze cents рагіПепв, et 
la plupart des acteurs font d’autres magots. Il ей 
impofñlible que Ја pièce тез Пе; mais il et encore 
plus trite que tout le monde difpofe de mon bien 
comme fi j'étais mort. J'écris à M. d’Argenfon et à 
madame de Pompadour , touchant le nommé Prieur 
qui à imprimé un mapufcrit volé chez l'un ou chez 


7. 


fripon. Je mai à craindre que d’être défiguré ; çela 
eft toujours fort défagréable. 

Adieu, ma chère nièce ; votre fœur vous embralfe; 
jen fais autant ; nous vous aimons à la folie. 


LE TITRE 71% 
A M LE.CONTE. ЮА ВСЕ МТА 
Aux Délices, 6 de juillet, 


M ON cher ange, gardez-vous de penfer que le 
quatrième et le cinquième magot foient fupportables ; 
ils ne font ni bien cuits ni bien peints. L'orphehin 
était trop oublié. Zamti, qui avait joué un rôle 
principal dans les premiers actes, пе paraiffait plus 
qu'à la fin de la pièce ; on ne s'intéreffait plus à lui, 
et alors la propofition que fa femme. lui fait de deux 
coups de poignard, un pour lui et по autre poui 
elle, ne pouvant faire un effet tragique, en fefait un 
ridicule. En un mot , ces deux derniers actes n'étaient 
пі affez pleins , ni affez forts , ni aflez bien écrits. 
Madame Denis et moi nous n’étions point du tout 
contens, Nous efpérons enfin que vous le ferez. П 
faut commencer par vous plaire pour plaire au public, 
Je vais vous envoyer la pièce. Elle ne fera peut-être 
pas trop bien tranfcrite, mais elle fera lifible. Le roi 
de Pruffe m'a repris un de mes petits clercs pour en 
faire fon copifte; c'étaitun jeune-homme de Potsdam, 
А 3 
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J'ai rerdu à Céfar ce qui appartient à Céfar , et il ne 
me refte plus qu'un fcribe qui a bien de la befogne 
en vers et en profe. Се neft pas une petite entreprife 
pour un malade de corriger tous fes ouvrages , et de 
faire cinq actes chinois. Mais, mon cher ange, quel 
us prendrez- vous pour faire jouer la pièce ? Pour 
moi, je vous avoue que mon idée eft de laiffer pafler 
tous ceux qui fe préfentent , et fur-tout de ne rien 
difputer à M. de Chateaubrun. Il ne faut pas que deux 
vieillards fe battent à qui donnera une tragédie, et il 
vaut mieux fe faire défirer que de fe jeter à la tête. 
J'imagine qu'il faudrait |а ег l'hiver à ceux qui veulent 
être joués l'hiver. Еп се cas , il faudrait attendre 
Pâques prochain , ou jouer à préfent nos Chinois. 1 y 
aurait un avantage pour moi à les donner à préfent. Ce 
ferait еп faire la galanterie à madame de Pompadour, 
pour le voyage de Fontainebleau. Il ne m'importe 
pas que l’'Orphelin ait beaucoup de repréfentations. 
Теп laiffe tout le profit aux comédiens et au librairé, 
et je ne me réferve que l'efpérance de ne pas déplaire. 
Si cette pièce avait le même Ѓассеѕ qu'Alzire, à qui 
madame Denis la compare, elle fervirait de contre- 
poifon à cette héroïne d'Orléans qui peut paraître au 
premier jour ; elle difpoferait les efprits en ma faveur. 
Voilà fur-tout l'effet le plus favorable que j'en peux 
attendre. Je crois donc, dans cette idée , que le temps 
qui précède le voyage de Fontainebleau ей celui qu'il 
faut prendre ; mais je foumets toutes mes idées aux 
votres. 

Тепуөіе l'ouvrage fous l'enveloppe de monfieur de 
Chauvelin. Je vous prie, mon divin ange, de le 
donner à М. le marécha! de Richelieu. Qu'il le faffe 
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tranfcrire, s'il veut, pour lui et pour madame de —— 


Pompadour , б cela peut les amufer. 

Jai cru devoir envoyer à Thiriot , en qualité de 
trompette, Cet autre ancien ouvrage С nous avons 
tant parlé. J'aime bien mieux qu'il coure habillé 
d'un peu de gaze, que dans une vilaine nudité et 
tout eftropié. On le trouve ісі très-joli, très- gai, 
et point fcandaleux. On dit que les Contes de 
la Fontaine font cent fois moins honnêtes. П у г 
bien de la poéfie , bien de la plaifanterie, et quand on 
rit, on ne fe fâche point; fur-tout nulle perfonnalité. 
Enfin, on fait qu’il y a trente ans qué cette plaifanterie 
court le monde. La feule chofe défagréable qu'il y 
aurait à craindre, ce ferait la liberté que bien des 
gens fe font donnée de remplir les lacunes comme ils 
ont pu, et d'y fourrer beaucoup de fottifes qu'ils 
ont ajoutées aux miennes. 

Mon cher ange , je fuis bien bon de fonger à 
tout cela. Tout le monde me dit ici que je dois jouir 
en paix de mon charmant hermitage ; il eft bien 
nommé les Délices, mais il пу а point de délices 
fi loin de vous. Mille tendres refpects à tous les 
anges. 


1755: 
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МЕТТЕР РЕ 


AU MEME. 


Aux Délices, 18 de juillet. 


----- | ous devez, mon cher ange, avoir recu et avoir 
175$: jugé notre Orphelin. Je n'étais point du tout content 


de la première façon, je ne le fuis guère de 1а 
feconde : je penfe que le petit morceau ci-joint eft 
moins mauvais que celui auquel je le fubflitue, et 
voici mes raifons. Le fujet de la pièce ей l'Orphelin : 
plus on en parle , mieux l'unité s’en trouve. La 
севе me paraît mieux filée , et les fentimens plus 
forts. Il me femble que c'était un très-grand défaut 
que “аттес ате euflent des chofes fi embarraffantes 
à fe dire , et ne fe parlaffleut point, 

Pius la propofñtion du divorce eft délicate, plus 
le fpectateur défire un éclairciffement entre la femme 
et le mari. Cet éclairciffement produit une action et 
un nœud ; cette fcène prépare celle du poignard au 
cinquième acte, Si Zamti et Idamé ne s'étaient point 
vus au quatrième acte , ils ne feraient nul effet au 
cinquième , on oublie les gens qu'on a perdus de vue. 
Le parterre neft pas comme vous, mon cher ange; 
il ne fait nul cas des abfens. Zanti , пе reparaiffant 
qu’à la fin feulement, pour donner à Gengis occafion 
de faire une belle action , ferait très-infipide ; il en 
réfulterait du froid fur la fcène du poignard , et ce 
froid la rendrait ridicule. Toutes ces raifons me 
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font croire que Ж fin du quatrième acte eft incom- 
parablement moins mauvalfe qu'elle n’était; et je 
crois la troïfième façon préférable à la feconde, 
parcequecette troifième eft plus approfondie. Après ‘ 
cepetit plaidoyer, je me foumets à votre arrêt. Vous 
êtes le maitre de l'ouvrage , du temps et de Ја façon 
dont on le donnera. Сей vous quiavez commandé 
cinq actes, ils vous appartiennent. Notre ami le 
Kain doit avoir un habit. Il faudra auffi que Lambert 
aitle privilége, pour les injures que nous lui avons 
dites, madame Denis et moi, et pour lavoir appelé 
fi fouvent pareffeux, 


THirior- TROMPETTE me mande que М. Bouret 
ne lui а point encore fait remettre fon paquet. Il 
fouçonne que les commis en prennent préalable- 
ment copie. 

Теп bénis DIEU, et је fouhaite qu'il y ait beaucoup 
de ces copies moins mal-honnêtes que l'original défi- 
guré et tronqué qui court le monde. Je fuis toujours 
réduit à la maxime qu'un petit mal vaut mieux 
qu'un grand. А propos de nouveaux maux, pourriez- 
vous me dire fi un certain livre édifiant contre les 
Buffon , Pope, Diderot , moi indigne, сё ejusdem farine 
homines, а un grand fuccès, et s’il y a quelques 
profits à faire? I] ferait bien doux de pouvoir fe 
convertir fur cette lecture, et de devoir fon falut 
à l’auteur. Adieu, mon cher et refpectable ami; је 
vous dois ma confolation en се monde. 

Je dois vous mander que M. de Paulmi et M. de 
la Valette , intendant de Bourgogne, ont pleuré tous 
deux à notre Orphelin. М. de Paulmi та pas mal 
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lu le quatrième acte. Nous le jouerons dans ma 
cabane des Délices; nous y bâtiffons un petit théâtre 
de marionnettes. Genève aura la comédie malgré 
Calvin. Раі envoyé à M. le maréchal de Richelieu, 
par №. de Paulmi, quinze chants honnêtes de ce 
grave poëme épique: Je lui ai promis que vous lui 
communiqueriez l'Orphelin. Voilà un compte très- 
exact des affaires de la province. Donnez-nous vos 
ordres, et aimez-nous. 

M. le maréchal de Richelieu nous apprend le bruit 
cruel qui court, que je fais imprimer à Genève cet 
ouvrage qu'on vend manufcrit à Paris à tout le 
monde, et que je le gåte. Il n'y а rien de plus faux, 
пі de plus dangereux, ni de plus funefte pour.moi 
guun pareil bruit. 


ТЕЛ TRL У. 


AU MEME. 


Aux Délices, 21 de juillet. 


Ms cher ange, vous avez dû recevoir les cinq 
chinois par M. de Chauvelin, etune petite correction 
au quatrième acte, par la pofte. Il ей jufte que Je 
vous rende compte des moindres particularités de 
la Chine. Celles qui regardent l'ouvrage que Darget 
et tant d’autres perfonnes ont entre les mains font 
bien triltes. Il neft que trop vrai que се Graffet, dont 
vous aviez eu la bonté de me parler, еп avait un 
exemplaire; mais ce qu'il y a de plus cruel, сей 
le bruit qui court , et dont М. le maréchal de Richelieu 
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m'a inftruit, Cette idée eft ао funefte qu’elle ей mal ri 


fondée. Comment avez-vous pu croire que je fon- 
geaffe à me priver de Габе que jai choifi, et qui m’a 
tant coûté ? comment avez-vous penfé que je vou- 
luffe publier moi-même се que j'ai envoyé à madame 
de Pompadour , et perdre ainfi tout d’un coup le mérite 
de ma petite confiance ? J'ai embelli affurément Fou- 
угаре, au lieu de le gâter; et je fuis d'autant plus 
en droit de condamner les éditions défigurées qui 
pourraient paraître de l’ancienne leçon. J'ai foigné 
cet ouvrage; је lai regardé comme un pendant de 
Г Аполе ; j'ai fongé à la poftérité ; et je fais l'impoflible 
pour écarter les dangers du temps préfent. Je vous 
conjure, mon cher et refpectable ami, de détruire 
de toutes vos forcese bruit affreux qui weft point 
du tout fondé et qui m'achèverait. Vous avez confié 
vos craintes à M.de Richelicu et à madame de Fontaine. 
L'un et l'autre ont pris pour certain l'événement que 
votre amitié redoutait. Ils l'ont dit, la chofe ей 
devenue publique; mais c'eft le contraire qui doit 
être public. Ma confolation fera à la Chine. Je ne 
vois plus que ce pays où Гоп puiffe me rendre un 
peu de juftice. Adieu, mon cher ange. 


5. 
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Й ст а Ма: Ba y. 
А М. LE MARQUIS DE COURTIVRON. 
Aux Délices, 22 de juillet. 


Vote Traité d'optique, Monfieur, ne peut 
devenir meilleur que par des augmentations , et ne 
peut l'être par des changemens. 

Je vous renouvelle mes remercimens pour cet 
ouvrage, et је vous en dois de nouveaux pour la 
bonté que vous avez de vous intérefler aux vérités 
biftoriques qui peuvent fe trouver dans le Siècle 
de Louis ХІУ, Ces vérités ne font pas du genre des 
démonftrations. Tout ce que je peux faire, сей de 
croire ce que m'a affuré М. de Fénélon, neveu et élève 
de l'archevêque de Cambrai, que les vers imputés à 
madame Guyon étaient de l'auteur du Télémaque, 
et qu'il les lui avait vu faire; ce peut être la matière 
d'une note. 

А l'égard de la poudre de diamant, comme cette 
queftion eft du гебоге de la phyfique expérimentale, 
elle peut mieux s’éclaircir. Le verre et le diamant 
n'étant que du fable, il redevient fable fin quand 
il eft réduit en poudre impalpable, et cette poudre 
neft pas plus nuifible que de la pondre de corail. 
De-là vient que tant d'ivrognes ont été dans l'habi- 
tude d’avaler leur verre après l'avoir vidé. 


J'ai eu le malheur de fouper quelquefois, dans ma 
- 1 е 1 “г 
euneffe , avec ces meflieurs; ils brifaient leurs verres 
2 ? 3 д 
fous leurs dents, et ni le vin пі le verre ne leur 
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fefaient mal. Si les fragmens de verre ou de diamant 
n'étaient pasaflez broyés, affez pilés, on ne pourrait 
les avaler, ou du moins on fentirait au paflage un 
petit déchirement, une douleur quiavertirait. Je n’ai 
point fous les yeux l’article où Boërhaave parle-des 
poifons; j'ai celui d’ Allen qui dit en effet que la poudre 
de diamant eft un poifon. Mais le docteur Mead difait: 
Qu'on me donne deux gros diamans à condition que jen 
avalerai un en poudre, et je ferai le marché. En un mot, 
il ей très-certain que la poudre de diamant impal- 
pable ne peut faire de mal, et que grofière on ne 
l'avalerait pas. Du verre pilé tue quelquefois des 
fouris, et fouvent les manque, mais une princefle , 
dont le palais eft délicat, n’avalerait point du verre 
mal риё, М 

Je viens de parler de tout cela à М. Tronchin qui 
eft entièrement de mon avis ; ce peut encore être 
l'objet d’une note. 

Је vous aurai obligation, Monfeur, d'éclaircir ces 
deux faits dont vous me faites l'honneur de me parler, 

La prédiction des tremblemens de terre fera un 
peu plus difficile à conflater. Je me fuis un peu 
mêlé du рае, mais j'avoue en général ma profonde 
ignorance fur lavenir. 

Tout ce dont je fuis bien sûr pour le préfent, 
себ de la fenfibilité que vos attentions obligeantes 


m'infpirent, et de l’eftime infinie avec laquelle j'ai 
l'honneur d’être , etc. 


------ 


1755: 


14 КЕСТЕТІ DES LE TT RES 


ІЛЕ ШЕНЕУ. 
А ЖЕСТ HTR TO 


А Genève, le 22 de juillet. 


| и curieux, mon ancien ami, fe font faifis, А 
ce que je vois, de votre paquet, et ma toile cirée 
ей perdue. J'apprends que l’ancien manufcrit (*) 
tronqué et défiguré court tout Paris. Qui m'aurait 
dit qu'au bout de trente ans cette pauvre madame 
du Châtelet me jouerait ce tour? Pour comble de 
bénédiction ; on dit que je vous envoyais l'ouvrage 
afin de l'imprimer; сей bien aflurément tout le 
contraire. Je ne fais plus comment m'y prendre. 
Ce тей pas l'affaire d'un jour de faire copier tout 
cela. Tous mes fcribes font occupés à l'Orphelin 
de la Chine. Je tâche de faire ma cour à fa Majefté 
tartaro-chinoife ; on dit que сей un très-bon prince, 
et dont je ferai fort content. 

Je voudrais vous écrire de longues lettres; mais 
un pauvre malade avec une Hiftoire générale fur 
les bras, et trente ouvriers qui lui rompent |а tête, 
тей guère en état. de parler long-temps à fes amis. 
Сей aux gens tranquilles, et qui ont un heureux 
loifir, à aflifter ceux qui n'en ont pas. 

Ecrivez-moi, et aimez-moi; je vous embrafle. 


(9 De la Pucelle. 


DE M DE VOLTAIRE, 


МЕГГТЕЕ VIL 
А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 


31 de juillet, 


Je reçois, mon héros, votre lettre du 26 de juillet. eA 


Or, voyez, mon héros, comme vous avez raifon 
fur tous les points. 

Premièrement, ce qui court dans Paris etailleurs 
ей l'ouvrage de la plus vile canaille , aidée par des 
gens qui méritent un châtiment exemplaire. Voici 
ce qu'on y trouve: 


Et фед la ville, et fur-tout en province, 
Les Richelieux ont nomme maquerau. 


Dort en Bourbon la graffe matinee; 
Et que Louis, ce faint et bon apôtre, 
A Jes Bourbons en pardonne bien d'autre. 


Се neft pas là apparemment l'ouvrage que vous 
voulez. Les la Beaumelle, les Fréron, et les autres 
efpèces qui vendent fous le manteau cette abomi- 
nable rapfodie » font prêts, dit-on, de la faire impri- 
тет, Un nommé Grafjet , qui en avait un exemplaire, 
ей venu me ргороГег à Genève de me le vendre 
cinquante louis. П men а montré des morceaux 
écrits de fa main; je les ai portés fur le champ 
au réfident de France. J'ai fait mettre ce malheureux 
en prifon , et enfin on па point trouvé fon manufcrit. 


175%. 
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< J'ai cru, dans ces circonftances , devoir vous envoyer, 


fur les Chinois. Je vous fupplierais еп се cas d'em- 
1755 дай-Меп quà madame de Pompadour et à M. le duc 


pêcher, en vertu de votre autorité, que monfieurle 1755: 


de (а Vallière, mon véritable ouvrage qui ей à la 
vérité trés-libre, mais qui пей ni në peut être 
rempli de pareilles horreurs. Ils ont reçu leur paquet. 
Vous n'avez point le vôtre; apparemment que M. de 
Paulmi a voulu préalablement en prendre copie. Vous 
pourriez bien en demander des nouvelles АМ. Dumenil, 
ven préfence de qui je donnai le paquet cacheté fans 
‘armes, pour être cacheté avec les armes de M. de 
Paulmi, contrefigné par lui, et vous être dépêché 
le lendemain. 

Vous fentez, Monfeigneur , le défefpoir où tout 
ecla me réduit. La canaille de la littérature m'avait 
fait fortir de France, et me pourfuit jufque dans 
mon afile. , 

Ге fecond point ей le rôle de Gengis donné à 
іс Kain. Je ne me fuis mêlé de rien que de faire 
comme j'ai pu l'Orphelin de la Chiné, et de le 
mettre fous votre protection. Zamtile chinois etGengis 
le tartare font deux beaux rôles. Que Grandval et 
le Kain prennent celui qui leur conviendra ; que tous 
deux n'aient d'autre ambition que de vous plaire; 
que М. d’Argental vous donne la pièce ; que vous 
donniez vos ordres: voilà toute ma requête. Je me 
borne à vous amufer, et, fi par hafard l'ouvrage 

-réuliffait, fi on le trouvait digne de paraître fous 
vos aufpices, je vous demanderais Іа permiflion de 
vous le dédier à ma façon, c'eft-àdire, avec un 
ennuyeux difcours fur la littérature chinoife et fur 
la nôtre. Vous favez que je fuis un bavard, et vous 
me pañleriez mon rabâchage fur votre perf@nne et 

шг 


fouffleur пе fit imprimer ma pièce et ne la défigurât, 
comme cela lui eft arrivé fouvent. Tout le monde 
me pille comme 11 peut. 

Adieu, Monfeigneur. Si vous commandez une 
armée , je veux aller vous voir dans votre gloire, 
au lieu ФаПег aux eaux de Flombières. Recevez 
mon tendre refpect. 


Lan ТЕБЕ, WRI 


A M LE COMTE DARGENTAL 
31 de juillet. 


Мох cher ange, votre lettre du 25 juillet m'apprend 
que vous avez reçu la petite correction du quatrième 
acte, conformément à vos défirs et à vos ordres. 
Jene doute pas que vous n'ayez reçu аџй celle du 
deuxième acte. Le violent chagrin que me caufe cet 
abominable ouvrage qu'on fait courir fous monnom, 
me met hors d’état d’embellir, comme je le voudrais, 
une tragédie que vous approuvez. Pourquoi M. de 
Richelieu Imagine-t-il que je lui envoyais un exem- 
plaire rapetalfé ? 

Je fui envoyais, comme à vous, quelque chofe 
de bien meilleur que Іа rapfodie qui court. I] га 
point reçu fon paquet. Apparemment que M. de 
Paulmy a voulu en prendre copie pour fon droit de 
tranfit $ à la bonne heure. М. de Richelieu me gronde 


Correfp. générale. Tome У. Б 
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fur la diftribution des rôles; je пе m'en mêle point; 
сей à vous, mon cher ange, à tout ordonner avec 
lui. Gengis et Zamti font deux rôles que Grandval et 
le Kain peuvent jouer, Faites tout comme il vous 
plaira, mon unique occupation eft de tâcher de vous 
plaire; mais le pucelage de Jeanne me tue. Je vous 
embraffe mille fois, mon ange. < 


је rouvre ma lettre. J'apprends dans l'infant 
quon а encore volé le manufcrit de la Guerre de 
1741, qui était dans les mains de М. d’Argenfon , de 
M. de Richelieu et de madame de Pompadour. On а 
porté tout fimplement le manufcrit à M.de Malesherbes, 
qui donne auffi tout fimplement un privilége. Jevous 
conjure de lui en parler et de l'engager à пе pas 
favorifer ce nouveau larcin. On dit que cela preffe. 


Je pai d’efpérance qu'en vous. 
Re ій 5 
Revenons aux chinois. Grandval, à qui j'ai donné 
cinquante louis pour le duc de Foix, refuferait-il de 
jouer dans l'Orphelin? Au nom du Tien, arrangez 


cela avec monfeur le maréchal. 


РР M DE VOLTAÏRE, 


CORRE TRE I X 


A MONSIEUR 
LE PREMIER SYNDIC DU CONSEIL DE GENEVE, 


Le 2 d'augufte, 


MONSIEUR, 


Тен bontés et celles du magnifique confeil m'ayant 
déterminé à m’établir ici fous fa protection , il ne 
merefte, en vous renouvelant mes remercimens, que 
d’aflurer mon repos en ayant recours à la juftice et x 
la prudence du confeil. 

Је fuis obligé de l’informer que, le 17 du mois de 
juin, un confailler d'Etat de France m’écrivit qu'un 
nommé Grafjet était parti de Paris, chargé Фир 
manufcrit abominable qu'il voulait imprimer fous 
mon пот , Ctoyant mal à propos que mon nom 
fervirait à le faire vendre; on пгепуоуа de plus la 
teneur de la lettre écrite de Laufanne, рат ce Grafiet , 
à un facteur de librairie de Paris. J'écrivis incontinent 
à des magiftrats de Laufanne, ес је les fuppliai 
d'éclaircir се fait. On intimida G-afjet à Laufanne. 

Le 22 juillet, опе femme nommée Dubret , qui 
demeure à “бепеуе däns la même maifon que le 
fieur бға е, vint me propofer de me vendre есі 
ouvrage manufcrit, quarante louis. 

Le 26 juillet, Graf}:t arrivé de Laufanne vint 
lui-même me propofer ce manufcrit pour cinquante 
louis, en préfenice de madame Denis et de М. Catala ; 


Ж 
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et me dit que fi je ne l’achetais pas, il le vendrait à 


ce э ni М . г 
1755. d’autres. Pour me faire connaître le prix de ce qu'il 


voulait me vendre, il m'en montra une feuille 
écrite de fa mai; il me рпа de Ја faire tranfcrire, 
ес de lui rendre fon original. 

Je fus faii d'horreur à la vue de cette feuille qui 
infulte, avec autant d'infolence que de platitude, а 
tout ce qu'il y a de plus facré. Jeluidis, en préfence 
de М. Catala , que ni moi ni perfonne de ma 
maifon ne tranfcririons jamais des chofes (1 infames, 
et que fi un de mes laquais en copiait une Пепе, 
je le сһабеггіз [ur Је champ. 

Ma jufte indignation m'a déterminé à faire remettre 
dans les mains d'un magiftrat cette feuille puniffable , 
qui ne peut avoir été compofée que par un fcélerat 
infenfé ес imbécille. 

J'ignore се qui seft райе depuis, Jignore de qui 
Grafjet tient ce manufcrit odieux; mais ce que је fais 
certainement , сей que ni vous, Monfeur, ni le 
magnifique confeil, niaucun membre de cette répu- 
blique ne permettra point des ouvrages et des 
calomnies f#horribles, et qu'en quelque lieu que foit 
Ста), jJ informerai les magiftrats de fon entreprife 
qui outrage également la ов et le repos des 
hommes. ' Mais il ту а aucun lieu fur la terre où 
j'attende une juftice plus éclairée qu'à Genève. 

Je vous fupplie, Мопйерг, de communiquer ma 
lettre au maguifiquecoufeil, ct de me croire avec un 
profond refpect, etc. 


DE M. DE VOLTAIRE. 
TE RE Ж 


А M ТНІКІСОТ)-а Paris. 


Aux Délices, le 4 d'auguke. 
4 5 


С; que vous avez ей prefque aufi ancien quenotre --- 


amitié. Пу a trente ans que cela ей lait, et vous 
voyez combien cela eft différent des plates groffièretés 
et des fcandales odieux qui courent. Vous aurez le 
refte; vous verrez que le bâtard deJ'Arioffe пей pas 
le bâtard de l’Aretin. Un fcélérat, nommé Grajjet , 
ей venu dans ce pays-ci , dépêche par des coquins 
de Paris, pour faire imprimer {005 mon nom, à 
Laufanne, les но qu'ils ont fabrie quées. 34 
Гаї fait guetter à Laufanne; Пећ venu à Genève j€ 
l'ai fait mettre еп prifon. J'ai ісі quelques amis , €t 
on пу troublera point mon repos impunément. 

Adieu, mon ancien ami; vous auriez trouvé ma 
retraite charmante l'été, et l'hiver il ne faut pas 
quitter le coin de fon feu. Tous les lieux font égaux 
quand il gêle ; mais dans les beaux jours je ne connais 
rien qui approche de ma fituation. Је ne connaiflais 
nice nouveau plaifir , ni celui de femer, de planter 
et de bâtir. Je vous aurais voulu dans ce petit coin 
de terre. Ју fuis très- heureux, et fi les calomnies 
de Paris venaient m'y pourfuivre, je ferais heureux 
ailleurs. 

Je vous embraffe. Quid novi? 


1755. 
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LETTRE ХІ. 


А ME COMTE D'ARGENT A EL, 


Le 4 d'augalte, 


----- Мон cher ange, je voudrais encore vernir mes 
1755: magots; mais tout ce qui arrive à Jeanne gâte mes 


pinceaux chinois, С'ећ ma deftinée que Ја calom- 
nie me pourfuive au bout du monde, Elle vient me 
tourmenter au pied des Alpes. Vous ai-je mandé 
que ce coquin de Grafjet était venu dans ce pays-ci, 
chargé de cet impertinent ouvrage avec des vers 
contre la France, contre la maifon régnante, contre 
М. de Richelieu ? Ceux qui l'ontenvoyé , fachant que 
j'étais auprès de Genève, n’ont pas manqué de faire 
paraître Calvin dans cette rapfodie; cela fait un bel 
effet du temps de Charles VIT. П eft très-certain que 
се Chevrier, quiavait annoncé l'ouvrage dans les 
feuilles de Fréron , у а travaillé ; et il eft très-pro- 
bable que Ста сі s'entend toujours avec Corbi. 

Vous voyez combien il eft néceffaire que les cinq 
magots folent joués vite et bien; mais comment 
Sarrazin peut-il fe charger de Zamti? eft-ce là le rôle 
d'un vieillard? On n'entendra pas le Kain. Sarrazin 
joue en capucin. Ѕегаї. је la victime de l'orgueil de 
Grandval qui ne veut pas s’abaiffer à jouer “ат”? 
Mon divin апре, je m'en remets à vous; mais fi 
mes magots tombent, je fuis enterré. 

Je vois enfin que vous avez perdu ces malheureux 
foupçons que vous aviez de moi fur un pucelage; 


DE М. DE VOLTAIRE. 23 


Dieu foit béni. Thiriot-tromnette me mande qu'il у 

vait dans le feul premier chant qui court à Paris, 
cent vingt-quatre vers falifiés. Tout ce qu'on men 
a envoyé eft de la plus grande platitude. Gare que 
ces fottes horreurs ne paraïffent fous mon nom ; се 
maraud de Fréron en fera un bel extrait. 

Је vous demande en grâce au moins qu'on ne 
falfe pas mon pauvre Orphelin, Je vous conjure 
qu'on le joue tel que je l'ai fait. 

Nous venons d’en faire une répétition. Un Tronchin, 
confeiller d'Etat de Genève, auteur d’une certaine 
Marie Stuart, a joué, ou plutôt lu fur notre petit 
théâtre, le rôle de Gengis paffablement ; il a fort bien 
dit vos vertus, ettout le monde a conclu que c'était un 
folécifme épouvantable de dire quelque chofe après 
се mot. Ce ferait tout gâter; Іа feule idée m'en fait 
frémir. 

La fcène du poignard а bien réuffi; des cœurs 
durs ont été attendris. 

Je vous embraffe ; je me recommande à vos 
bontés. 


------- 


175$ 


RECUEIL DES LETTRES 
Lo En uE Ва. XIE 
D'UN р RGR T: 

le $ d'augufte, 


J: vous dois, mon ancien ami, un compte exact de 


' cè qui “ей paffé en dernier lieu au fujet de ce poëme 


de la Pucelle d’Orléans,dont on pourra dire comme de 
celle de Chapelain : Depuis trente ans on parle ее, ё 
bientôt оп n’en dira rien. Сей peu qu'on ait déshonoré 
la littérature jufqu’à imprimer le Siècle de Louis XIV 
avec des notes аш abfurdes que calomnieufes , et 
qu'on fe foit avifé de faire un libelle fcandaleux d’un 
ouvrage approuvé de tous les honnêtes gens de 
l'Europe; Сей peu qu'on ait donné fous mon пот 
une prétendue Hifloire univerfelle dont il n'y avait 
pas dix chapitres qui fuffent de moi, ес dont lieno- 
rance a rempli tous les vides; les mêmes gens qui me 
perfécutent depuis fi long- temps, ont mis le comble 
à ces malverfations inouies juf qu'à nos jours parmi les 
gens de lettres. Ils ont déterré quelques fragmens de 
сес ancien poëme de Ја Pucelle d'Orléans qui était 
affurément un badinage très innocent; quand ils ont 
fu que j'étais en France, ils ont ajouté à cet ouvrage 
des vers auf plats qu'offenfans contre les amis que 
Jaien France, et contre les perfonnes et les chofes 
les plus refpectables. Quand on а vu que j'avais 
choifi un petit afile auprès de Genève, où ma 
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mauvaile fanté m'a forcé de chercher des fecours 
auprès d’un des plus célèbres médecins de l'Europe; 
ils ont glifé au plas vite dans l'ouvrage des vers 
contre Colvin : ils vivent du fruit de leurs manœuvres, 
ils vendent chèrement leurs manufcrits ridicules aux 
Cupes qui les achètent, et fe font ainfi un revenu 
fondé fur la calomnie. En vérité, mon cher ami, 1 ces 
malheureux pouvaient être appelés des gens de 
lettres, je ferais prefque de lavis de ce citoyen de 
Genève, quia foutenu avec tant d’efprit que les belles 
lettres ont fervi a corrompre les mœurs. On a député 
dans le pays où je fuis un homme qui fe mêle de 
vendre des livres, il fe nomme Grafiet ; il vint dans 
ma maifon le 26 juillet, et me propofa de me vendre 
cinquante louis Фог un de ces manufcrits; 1 m'en 
fit voir un échantillon, c'était une page remplie de 
tout ce que la fottife et l'impudence peuvent 
raflembler de plus méprifable et de plus atroce; 
voilà ce que cet homme vendait fous mon nom et ce 
qu'il voulait me vendre à moi-même, Il me dit en 
préfence de plufieurs perfonnes, que le manufcrit 
venait dun Allemand qui lavait vendu cent ducats; 
enfuite il dit qu'il venait Жап ancien fecrétaire de 
monfeigneyr le prince Henri: il entend fans doute le 
fecrétaire à qui votre beau-frère а fuccédé, et qui 
était avec cet autre fripon de Tinois; mais ni le roi de 
Ртабе, ni le prince Henri n'ont jamais eu entre leurs 
mains des chofes fi indignes d'eux. П nomma plufieurs 
autres perfonnes, il affura que /а Beaumelle en avait 
un exemplaire à Amfterdam ; je pris le parti de 
porter fur le champ au réfident de France la feuille 
fcandaleufe que cethommie m'avait apportée écrite de 
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fa main. On mit Grofjet en prifon , il dit alors qu'il la 
` tenait d’un nommé Maubert, сі - devant capucin, 
auteur de je ne fais quel teftament politique du 
cardinal Alieroni , dans lequel le miniftere de France, 
et monficur le maréchal de Belisze font calomuiés avec 
cette impudence qu’on puniffait autrefois et qu’on me- 
prife aujourd” hui; enfin on a banni de Genève, le 
nommé бғаЙе. On a interrogé le fieur Maubert, et 
on lui a fignifié que fi l'ouvrage рага аі, on s’en 
prendrait à lui. Voilà tout ce que j'ai pu faire, dans 
un pays où la juftice n’eft pasrigoureufe ; j'attends de 
votre amitié que vous voudrez bien m'inftruire de ce 
que vous pourrez apprendre fur cette mifère. Si vous 
voyez M. de Croifmare et M. du Verney, je vous prie 
de leur faire mes très-humbles complimens ; mes 
Délices me font fouvenir de FPlaifance. Је nofe 
demander des oignons de tulipe à M. du Verney, 
сей la feule chofe qui me manque dans ma retraite 
trop belle pour un philofophe; il faut favoir jouir et 
favoir fe paffer, j'ai (ӛсе de Гоп et de l’autre. Je vous 
fouhaite fortune, agrémens, et J'aurais voulu que 
ma maifon eût été fur le chemin de Véfel: 

Р. $, Pourrez vous avoir la bonté de me dire le 
nom de ce provençal qui était ci-devant fecrétaire 
du prince Henri (*)? Je vous embralle. Је fuis bien 

malade. 


(9) Du Рииь, 
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Réponfe ав M, Darget à la lettre précédente. 


le 6 feptembre, 


7, 11 Бе trop bonne excufe, mon ancien Ent de 


de r'écrire le 5 du mois dernier, jai toujours été malade , et 
ре nd mr de 15 jours allez confidérablement d'un mal de gorge, 
jc wai pu ni m'occuper ni fortir, et cela eft vra ui au point que je пе 
verrai que demain pour la première fois votre belle tragédie de 
l'Orphelin dela Chine. Је vous fais bien fincèrement mon compliment 
fur ces nouveaux lauriers, et je vous prie d'être perfuadé que 
perfonne n’en voit orner votre frontavec plus de plaifir que moi. 

Je n'ai rien vu des manuscrits tronqués, qui courent prefqne 
publiquement de votre poëme de la Pucelle ; vous favez que je 
connais la bonne édition et je verrai bientôt les endroits où Гоп а 
voulu fi méchamment introduire des chofes qui ne font pas de vous: 
et qui pourrait s’y tromper, mon cher ami? il n'appartient qu'à vous 
feul de retouçcher vos ouvrages. П fant bien prendre votre parti fur la 
publication de се poëme, tons vos amis craignent à Paris qu'il ne foit 
bientôt imprimé, {fur -tout en Hollande ou en Angleterre, ct j'en 
tremble avec eux: je fuis même furpris que cet événement là ne foit 
pas arrivé plutót; il efttrès certain que du Puget се provençal, attaché 
très-peu de temps à la maifon du prince еруі, еп avait une copie 
fournie раг l'infidélité de 7/0, il l'avait emportée dans le temps 
qu'il difparut de Berlin, et peut, être les efpérances qu'il avait 
fondées fur le profit de ce manuferit entrèrent-elles dans le projet de 
fa retraite; j'ai fu depuis qu’il avait palé en Кое, où il a rentré 
dans ГоМспгие 5 c'eft peut-être à cette copie que vous devez lą 
filiation de toutes celles qni Ге font répandues depuis. Graflet qui 
vous porte à vous-même votre ouvrage, mais gâté ct falfifié, ct 
qui vent VOUS le vendre cinquante louis, eft quelque chofe de tout-à-fait 

ingulier, et qui а dù vous faire rire vons- même; enfin vons favez 
à qui vous en prendre de tont cela, vous пе foupçonnerez plus vos 
admirateurs et vos amis; Vous сп avez envoyé des copies ici qui 
se литопё fervir de pièces de comparaïlon; M. Thiriot en a une quo 

> dois entendre ces jours-ci; 105 honnêtes gens ne fe tromperont 
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pas aux différences, et s'il y a des chofes que l'on trouve que vous 
deviez changer, vous le ferez avec cette fupériorité qui rend toujours 
les éditions faites fous vos yeux préférables aux autres. 

№. du Verney а été enchanté, Monfieur, de recevoir des témoignages 
de votre fouvenir, fa fante eft afez bonne , il ne paffe plus que les étés 
feulement à Plaifance, et il y jouit d'un loifir qui ferait encore plus 
rhilofophique s'il était moins homme d'état; il vons enverra 
volontiers des oignons de tulipe: marquez- moi la manière de vons 
les faire parvenir: il ne faut pas qu'il manque rien à un lieu dont 
vous faites vos délices! 

Vous m'avez promis anciennement et dans les momens heureux de 
та liaifon avec vous, que vous me procurericz mes entrées à la 
comédie françaife par la préfentation d'une de vos tragédies ; je vous 
rappelle cet engagement, et j'en prends acte, pour Іа première que 
vous enverrez, vous favez que je fais les lire. 

М. de Croifmare vous fait mille complimens , il eft du comité fecret 
de vos amis à Paris, et mérite affurément à tous égards d'y tenir fa 
place. 

Ма mauvaife fanté falue vos incommodités, elle s'y intérefle, elle 
vous plaint. Je vous embraffe detout mon cœur, et je vous renouvelle 
toujours avec un nouveau plailir, mon cher ami, les aveux de mon 

ttachement bien tendre et bien fincère. 


DE M DE VOLTAIRE. 


LEARI KR Е. XILLI 


> 


A Ш ТЕ COMTE D'ARGEINT AL. 


13 Q'auguke. 


Mox cher ange, je ne fuis pas еп état de fonger 
à une tragédie; je fuis dans les horreurs de la per: 
fécution que la canaille littéraire me fait depuis 
quarante ans. Vous m'aviez afurément donné un 
très-bon avis. Ce Grafjèt était venu de Paris tout 
exprès pour confommer fon iniquité. Il neft que trop 
vrai que Chevrier était très-inftruit de ce maudit 
ouvrage et de toute cette manœuvre. Fréron пеп 
avait parlé dans fa feuille que pour préparer cette 
belle entreprife. Vous favez de quelles abominations 
on a farci ce poëme. On a voulu me perdre et gagner 
de l'argent. Je пу fais autre chofe que de déférer 
moi-même tout fcandale qu’on voudra mettre fous 
топ пот , en quelque lieu que je fois. Pour comble 
de douleurs, оп m'apprend que Lyon eft infecté 6 un 
premier chant ао plat que criminel, dans lequelil 
n'ya pas quarante vers de moi. Mon malheur veut 
que monfeur votre oncle, que je mai jamais offen [é А 
ait depuis un an écrit au roi plufieurs fois contre moi, 
et ait même montré les réponfes. Па trop d'elprit et 
trop de probité pour m'imputer les misères indignes 
qui courent; mais il peut, fans les avoir vues, écouter 
la calomnie, L'abbé Pernetti m'a écrit de Lyon qu'on 
me forcerait à quitter mon айе, qui m'a déjà coûté 
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“= plus de quarante mille écus. Madame Denis fe meurt 
1755. de douleur , et moi de la colique. 


J'écris un mot à madame de Pompadour au fujet 
des cinq pagodes que vous lui faites tenir de ma 
patt. 

Je me flatte qu'elle ne trouvera rien dans la pièce 
qui ne plaife aux honnêtes gens, et qui ne déplaife 
à Crébillon, Je me flatte que, fi elle l'approuve, elle 
{ега jouée malgré le radoteur Licofron. Adieu, mon 
très - cher ange qui me confolez. 


L E TE R E rm 


A U МЕМЕ 
t3 d'augufte, 


tetes mon cher ange, il ne manquait plus 
à mes peines que celle de vous voir affligé. Je ne 
m'embarraffe guère de vos gronderies, mais je fouffre 
beaucoup de l'embarras que vous donnent les 
bateleurs de Paris. Mon divin ange, grondez-moi 
tant qu'il vous plaira, mais ne vous affligez pas. 
М. de Richelieu me mande qu’il faut que Grandval joue 
dans Ја pièce ; trés-volontiers, lui dis-je, je ne те méle 
derien; que le Кат et Grandval шіт à vous plaire, 
Сеј} leur devoir: 

La comédie eft aufi mal conduite que les pièces 
qu'on y donne depuis fi long-temps. Le fiècle où nous 
vivons eft en tout fens celui de la décadence ; il faut 
labandonner à fon fens réprouvé, Jal défiré, mon 
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cher etrefpectable ami А qu'on donnât mes magots à 
Fontainebleau, puifqu'on doit les donner; et je Гаі 
détiré afin de pouvoir détruire, dans une préface, les 
cilômnies qui viennent m’affaillir au pied des Alpes. 
Vous favez une partie des horreurs que j éprouve, 
et je dois à votre amitié le premier avis que j'en at 
eu. La députation de бға а ей le réfultat d'un com- 
plot formé de me perdre par- tout où је ferai. Jugez 
б je fuis еп état de chanter le Dieu des jardins. J'en 
dirai pourtant un petit mot quand Je pourrai être 
tranquille; mais je le dirai honnêtement. Toute 
groffièretérebute, et vous devez vous еп apercevoir 
par la différence qui eft entre la copie que je vous 
ai envoyée et l’autre exemplaire. Je vous fupplie de 


répandre cette copie le plus que vous pourrez, et 
fur- tout de la faire lire à М. de Thibouville ; je vous 


en conjure. Ah! mon cher et refpectable ami, quel 
temps avez - VOUS pris pour me gronder ! Celui que 
votre oncle prend pour т асһеует. Je vous embraffe 
tendrement. Les hommes font bien méchans ; mais 
vous me raccommodez avec l’efpèce humaine, 


-------- 


1755. 


КЕСЕНІ РЕ 9 ІШ ENE ТЫКЕ S 
LESE RUE “РІ 
A MADAME DE FONTAINE. 
13 d’auguite, 


М, chère nièce, vous êtes charmante. Vous 
courez , avec votre mauvaife fanté, aux invalides 
pour des chinois. Tout Pékin eft à vos pieds. Je me 
flatte. qu'on jouera la pièce telle que je Гаі faite, et 
qu'on пу changera pas un mot. J'aime infiniment 
mieux la favoir fupprimée qu’altérée, 

Les fcélérats d'Europe me font plus de peine que 
les héros de Ја Chine. Un fripon, nommé Grafjer, 
que M. d’Argental m'avait heureufement indiqué , 
eft venu ici pour imprimer un déteftable ouvrage 
fous le même titre que celui auquel je «тауа аі il у 
a trente ans, et que vousavez entreles mains. Vous 
favez que cet ouvrage de jeuneffe гей qu'une gaieté 
très-innocente, Deux fripons de Paris, qui en onten 
des fragmens, ont rempli les vides comme ils ont 
рч, contre tout ce qu'il y a de plus refpectable et de 
plusfacré. Grafjet, leur émiffaire , eft venu m'offrir Је 
manufcrit pour cinquante louis d’or, et men a donné 
un échantillon aufli abfurde que fcandaleux. Ce 
font des fottifes des halles, mais qui font dreffer les 
cheveux à Ја tête. Је courus fur le champ de ma 
campagne à la ville; et, aidé du réfident de France, 
Је déférai le coquin ; il fut mis еп prifon et banni, 
fon bel échantillon lacéré et brůlé, ct le confeil ma 
écrit pour me remercier de ma dénonciation. Voilà 


comme 
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comme il faudrait pår-tout traiter les.calomniateurs. Је ---- 


ne les crains point ісі; je ne les crains qu'en France. 
Ayez foin de votre fanté, et aimez deux folitaires 
"qui vous aiment tendrement. Je vous embrafle, ma 
chère enfant , du fond de mon cœur. 


LE JT К-У 
A M. H E : l 


Le 23 augule, 


Ms ancien ami , amufez- vous tant que vous 
pourrez avec une Pucelle; cela eft beau à votre âge. 
П уа trente ans que je fis cette folie. Je vous ai 
envoyé la copie que j'avais depuis dix ans. Je ne 
puis fonger à tout cela que pour еп rougir. Dites 
aux gens qui font affez bons pour éplucher cet 
ouvrage , quils commencent par critiquer férieufe- 
ment frère Jean des Entomures et Gargantua. 

Quant à mes cinq magots de la Chine, je les crois 
très- mal placés fur le théâtre de Paris, et je пеп 
attends pas plus де fuccès que je n’attends de recon- 
naiflance des comédiens à qui J'ai fait préfent de la 
pièce. П y а long-temps que j'ai affaire à l'ingrati- 
tude ес а l'envie. Je fuis les hommes , et je men 
trouve bien; J'aime mes amis , et je men trouve 
encore mieux. Je voudrais vous revoir avant d'aller 
voir Рајса! et Rabelais, et tutti quanti dans l’autre 
monde. 

Puifque vous voyez M. d'Ærgenfon le philofophe, 
préfentez-lui, je vous prie, mes refpects. 


Tome V. C 


Correfp. générale. 
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LETTRE" VI 


A MADAME 


LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 


Aux Délices, le 23 d’augufte. 


< O N vous lit des chofes bien édifiantes, Madame, 


1755: dans le couvent des carmélites (*). Je ne doute pas 


qu'elles ne fervent à entretenir votre dévotion. Si 
vous n'êtes pas encore convaincue du pouvoir de Ja 
grâce, vous devez l'être de celui de la deftinée. Elle 
m'a fait quitter Cirey , après lavoir embelli; elle vous 
a fait quitter votre terre, lorfque vous en rendiez la 
demeure plus agréable que jamais ; elle a fait mourir 
madame du Châtelet en Lorraine; elle ma conduitdfur 
les bords du lac de Genève ; elle vous а campée auk 
carmélites: c'eft ainfi qu'elle fe joue des hommes qui 
ne font que des atomes en mouvement, foumis à la 
loi générale qui les éparpille dans le grand choc des 
événemens du monde, qu’ils ne peuvent пі prévoir , 
ni prévenir , ni comprendre, et dont ils croient quel- 
quefois être les maîtres. Je bénis cette deftinée de ce 
que meflieurs vos enfans font placés. 

Je vous fóuhaite , Madame, du bonheur, s’ily en a; 
de la tranquillité, au moins, tout infipide qu'elle ef ; 
de Ја fanté qui eft le vrai bien, et qui cependant ей 
un bien trop peu fenti. Confervez-moi de l'amitié. 
Les roues de la machine de ce monde font engrenées 


(*) La Pucelle, 
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de façon à ne pasme Та Тег ГеГрегапсе de vous revoir; 
mais mon tendre refpect pour vousfera toujours dans 


mon cœur. 


LET ТІКЕ ЗСШ. 


A M LE COMTE D'ARGEÆENTAL. 


Aux triftes Délices, 29 d’augufte. 


M ON divinange, je reçois votre lettre du 21; je 
commence par les pieds de madame d’Argental, et je 
les Бае , avec votre permiflion, enflés ou non. J'ef- 
père même qu'ils pourront la conduire à la Chine , et 
qu’elle entendra le Kain; ce qui ей, dit-on, très-difh- 
cile. On prétend qu’il a joué un beau rôle muet ; mais, 
mon cher et refpectable ami, je ne fuis touché que 
de vos bontés ; je les fens mille fois plus vivement que 
16 ne fentirais le fuccès le plus complet. Les magots 
chinois iront comme ils pourront ; on les brifera, 
on les caffera , on les mettra fur fa cheminée ou dans 
{а garde-robe, on en fera ce qu’on voudra ; mon cœur 
eftflétri, mon efprit laffé , ma tête épuifée. Je ne puis, 
dans mes violens chagrins, que vous faire les plus 
tendres remercimens. C’eft vous qui avez prévenu le 
mal. Vous avez été à cent lieues , mon véritable ange 
gardien. Ce Graffet , ce maudit Graffet , eftun des plus 
infignes fripons qui infectent la littérature. J'ai effuyé 
un tiffu d'horreurs. Enfin, се miférable, chaffé «ісі ` 
беп ей allé avec fon manufcrit infame, et on ne fait 
plus où le prendre. Je mai jamais vu de plus arti- 
ficieux et de plus effronté coquin. 
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А l'égard de cet autre animal de Prieur, qui difpofe 


255. infolemment de mon bien fans daigner feulement 


men avertir, J'ai écrit à madame de Pompadour et à 
M. d’Argenfon. L'un ou l’autre а été volé, et 1l leur 
doit importer de favoir par qui ; d’ailleurs, il s'agit 
de la gloire du roi , et ni Гар рі l’autre ne feront 
indifférens. Enfin, mon cher ange , je fuis vexé de 
tous côtés depuis un mois. La rapine et la calomnie me 
font venues affaillir aux pieds des Alpes, dans ma 
folitude Où fuir ? il faudra donc aller trouver l'em- 
pereur de la Chine, Encore trouverai-je là des jéfuites 
qui me joueront quelque mauvais tour. Ma fanté 
n’a pas réfifté à toutes ces fecoufles. Il пе me refte 
de fentiment que pour vous aimer ; je fuis abafourdi 
fur tout le refte. Adieu ; pardonnez -moi , је ne fais 
plus où j'en fuis. Adieu, votre amitié fera toujours ma 
confolation la plus chère. Je baife très - douloureufe- 
ment les alles de tous les anges. 


DPE M DE VOLTAIRE. 


УГ RE ХІ 


А M. JEAN JACQUES ROUSSEAU, а Paris, 


зо d’augufte, 


Ja reçu , Monfieur, votre nouveau livre (*) contre  -. 
le genre-humain; је vous en remercie. Vous plairez 1755. 


aux hommes à qui vous dites leurs vérités , mais vous 
ne les corrigerez pas. On ne peut peindre avec des 
couleurs plus fortes les horreurs delafociété humaine, 
dent notre ignorance et notre faibleffe fe promettent 
tant de confolations. On n’a jamais employé tant 
d’efprit à vouloir nous rendre bêtes ; il prend envie 
de marcher à quatre pattes, quand on ht votre 
ouvrage. Cependant, comme il y a plus de foixante 
ans que j'en ai perdu l'habitude, je fens malheureu- 
ement qu'il тей impoflible de la reprendre, et 
je laiffe cette allure naturelle à ceux qui en font 
plus dignes que vous et moi. Je ne peux non plus 
m'embarquer pour aller trouver les fauvages du 
Canada; premièrement, parce que les maladies 
dont је fuis accablé me retiennent auprès du plus 
grand médecin de l'Europe, et que је ne trouverais 
pas les mêmes fecours chez les Miffouris ; feconde- 
ment, parce que la guerre ей portée dans ces pays- 
là, et que les exemples de nos nations ont rendu les 
fauvages prefque auffi méchans que nous. Je me 
borne à être un fauvage paifñble dans la folitude 


(*) Le Difcours fur l'inégalité des conditions, 
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7 z 3 
que үзі сһоійе , auprès de votre patrie où vous 


>>” devriez être. 


Je conviens avec vous que les belles-lettres et les 
fciences ont caufé quelquefois beaucoup de mal. Les 
ennemis du Taf)e firent de fa узе un tiffu de malheurs ; 
ceux de Galilée le firent gémir dans les prifons, à 
foixante et dix ans , pour avoir connu le mouvement 
de la terre ; et ce qu'il y a de plus honteux, сей qu'ils 
lobligèrent à fe rétracter. Dès que vos amis eurent 
commencé le Dictionnaire encyclopédique , ceux qui 
osèrent être leurs rivaux les traitèrent de déiftes 
d'athées, et même de janféniftes. Е 

Si Jofais me compter parmi ceux dont les travaux 
n'ont eu que la perfécution pour récompenfe , je vous 
ferais voir des gens acharnés à me perdre, dù jour 
queje donnai la tragédie d'Oedipe ; une bibliothéque 
decalomnies ‘ridicules imprimées contre moi ; un 
prêtre ex-jéfuite , que j'avais fauvé du dernier fup- 
plice, me payant, par des libelles diffamatoires, du 
fervice que Je lui avais rendu ; un homme, plus cou- 
pable encore , fefant imprimer mon propre ouvrage 
du Siècle de Louis XIV , avec des notes dans lefquelles 
la plus crafle ignorance vomit les plus infames impof- 
tures : un autre qui vend à un libraire quelques 
chapitres dune prétendue Hiftoire univerfelle fous 
mon nom; le libraire affez avide pour imprimer ce 
«Йа informe de bévues , de fauffes dates aits 
de noms eftropiés ; etenfin, des и 
et аПег méchans pour m’imputer la publication de 
cette rapfodie. Je vous ferais voir la fociété infectée de 
се genre d'hommes inconnu à toute l'antiquité, qui, 
пе pouvant embrafler une profeflion honnête, foit 
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de manœuvre, foit de laquais, et fachant malheu- ` 
reufement lire et écrire, fe font courtiers de littéra- 
ture, vivent de nos ouvrages, volent des manuferits, 
les défigurent et les vendent. Je pourrais me plain- 
dré que des fragmens d’une plaifanterie faite, Пу a 
près de trente ans fur le même fujet que Chapelain 
eut la bêtife de traiter férieufement, courent aujour- 
d'hui le monde par linfidélité et l'avarice de ces 
malheureux qui ont mêlé leurs groffièretés а ce 
badinage, qui en ont rempli les vides avec autant de 
fottife que de malice, et qui enfin, au bout de trente 
ans, vendent par-tout en manufcrit ce qui n'appartient 
qu'à eux, et qui n’eft digne qued'eux: J'ajouterais 
qu’en dernier lieu on а volé une partie des maté- 
riaux que j'avais raffemblés dans-lestafchives publi- 
ques pour fervir à l'hiftoire de la guerre de 1741, 
lorfque j'étais hifloriographe. de France; qu'on а 
vendu à un libraire de Paris ce fruit de montravail; 
qu'on fe faifit à Гепуі de mon bien, сотте й j'étais 
déjà mort, et qu'on le dénature pour le mettre à 
Гепсап. Je vous peindrais l'ingratitude, l'impofture 
et la rapine me pourfuivant depuis quarante апѕ 
jufqu’au pied des Alpes, et jufqu'au bord de mon 
tombeau. Mais que conclurai:je de toutes ces tribu- 
lations ? que je ne dois pas me plaindre; que Pope, 
Defcartes , Bayle, le Camouens, et cent autres, ont 
efuyé les mêmes injuftices et de plus grandes; que 
cette deftinée ей celle de prefque tous ceux que 
l'amour des lettres а trop féduits. 

Avouez, en effet, Monfieur, que ce font 13 de ces 
petits malheurs particuliers, dont à peine la fociété 
s'aperçoit. Qu'importe au genreshumainquequelqués 
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— frelons pillent le шісі de quelques abeilles ? Les gens 


Si quelqu'un doit fe plaindre des lettres, Сей moi; —— 
55 de lettres font grand bruit de toutes ces petites que- 
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relles ; le refte du monde ou les ignore, ou еп tit. 

De toutes les amertumes répandues fur la vie 
humaine, ce font- là les moins funeftes. Les épines 
attachées à la littérature, et à un peu de réputation, 
ne font que des fleurs en comparaifon des autres 
maux qui de tous temps ont inondé la terre, Avouez 
que ni Cicéron , ni Varron , ni Lucrèce, ni Virgile, ni 
Horace, n'eurent la moindre part aux profcriptions. 
Marius était un ignorant. Le barbare Sylla, le crapu- 
leux Antoine , l'imbécille Lépide, lifaient peu Platon 
et Sophocle; et pour ce tyran fans courage, Octave- 
Cepias , furnommé fi lâchement Augufie , il ne fut un 
déteftable affaflin que dans les temps où il fut privé 
de la fociété des gens de lettres. 

‘Avouez que Pétrarque et Bocace ne firent pas naître 
les troubles de l'Italie; avouez que le badinage de 
Marot wa pas produit Ја Saint-Barthelemi , et que la 
tragédie du Cid ne caufa pas les troubles de la‘fronde. 
Les grands crimes n'ont guère été commis que par 
de célèbres ignorans. Се qui fait et fera toujours de 
ce monde une vallée de larmes , Сей l'infatiable 
cupidité et l'indomptable orgueil des hommes, depuis 
Thamas Kouli-kan qui ne favait pas lire, jufqu’à un 
commis de Ја douane qui ne fait que chiffrer: Les 
lettres nourriflent l'ame , la rectifient , la confolent $ 
elles vous fervent, Monfieur, dans le temps que vous 
écrivez contre elles; vous êtes comme Achille , 
qui s'emporte contre la gloire, et comme le père 
Maüebranche dont l'imagination brillante écrivait 
contre l'imagination 


puifque, dans tous les temps et dans tous les lieux, 
elles ont fervi à me perfécuter. Mais il faut les aimer 
malgré l'abus qu’on en fait, comme il faut aimer la 
fociété, dont tant dhommes méchans corrompent 
les douceurs ; comme il faut aimer fa patrie, quelques 
injuftices qu'on y cfluye; comme il faut aimer et 
fervir l'Etre Гаргете , malgré les fuperftitions et le 
fanatifme qui déshonorent fi fouvent fon culte. 

М. Chapuis m'apprend que votre fanté eft bien 
mauvaife; il faudrait la venir rétablir dans l'air 
natal, jouir de la liberté, boire avec moi du lait de 
nos vaches, et brouter nos herbes. 

Је fuis très-philofophiquement et ауес la plus 
tendre е те, etc. 


LETTRE ХХ 
AM Tu I ST 


Aux Délices, le to de feptembre. 


No affurément , mon ancien ami, је ne peux ni 
ne veux retoucher à une plaifanterie faite il y a trente 
ans, qui ne Convient ni à mon âge, ni à ma façon 
préfente de penfer , ni à mes études. Je connais toutes 
les fautes de cet ouvrage. Пу en a d’aufli grandes 
dans l’Ariofte. Je labandonne à fon fort. Tout ce que 
je peux faire, Сей de défavouer et de flétrir les vers 
infames que la canaille de la littérature а inférés 
dans cet ouvrage. Ne vous ai-Je pas fait part de 
quelques-unes de ces belles interpolations ? 
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Qui des Valois rompant la deftinee, 

А la gard'Dieu laifle aller fon armée, 
Chafe le jour, le foir eft en feftin , 
Toute la nuit fait encor pire train : 

Car faint Louis, là-haut се bon apôtre , 
А fes Bourbons en pardonne bien d'autre. 


Eh bien, croiriez vous que , dans le fiècle où nous 
fommes.on m'impute de pareilles bêtìifesqu’on appelle 
des vers. On m'avertit que Гоп imprime l'ouvrage 
en Hollande, avec toutes ces additions: cela elt 
digne de la prefle hollandaife, et du goût de la 
gent réfugiée. | 

Је fais imprimer l'Orphelin de la Chine , avec une 
lettre (*) dans laquelle je traite les marauds qui 
débitent ces horreurs comme 115 le méritent. 

Plût à Dieu qu'on eùt faifi la Pucelle , l'infame 
proftituée de Pucelle, à Paris, comme vous me 
l'écrivez, et comme је Гаі demandé; mais се melt 
point fur elle qu’eft tombée l'équité du minifière ; 
сей, à ma réquilition, fur une édition de la Guerre 
de 1741. Un homme de condition avait, à ce qu'on 
prétend, volé chez madame Denis les minutes très- 
informes des matériaux de cette hiftoire, et les avait 
vendus vingt-cinq louis d'or à un libraire nommé 
Prieur, par les mains du chevalier de la Molière, dont 
ce Prieur а la quittance. Je ne crois point du tout 
que le jeune marquis, qu’on accufe de s'être fervi de 
ce chevalier, foit capable d’une fi infame action. Је 
fuis très-loin de Геп foupconner, et je fuis perfuadé 
qu'il fe lavera devant le public d'une accufation fi 


(*) Сей elle à J. J. Ео/ аи qu'on vient de lire. 
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odieufe. Je me fuis borné à empêcher qu’on imprimât 


malgré moi une hiftoire du roi imparfaite, et qu’on 175$: 


abusât de mes manufcrits. Cette hiftoire ne doit 
paraître que de mon aveu et de celui du miniftère, 
après le travail le plus affidu et l'examen le plus 
févere. 

Vous me feriez un très-grand plaifir de faire lire 
Је manufcrit que vous avez à M. de T'hibouville. 

Adieu, mon ancien ami. Le miniftre philofophe 
aura bientôt les remercimens que mon cœur lui 
doit, 


ЕЛ К EX TE 


А M ГЕ CIO MP EN /DPATR CPE NT AL. 


Aux Délices, 10 de feptembre. 


ү Б 
/ отл се que caufent, mon cher ange, les perfé- 


cutions, les procédés infames, les injuftices. Tout 
cela m'a empêché de donner la dernière main à mon 
ouvrage, et m'a forcé de le faire imprimer en hâte, 
afin de donner au moins quelque petit préfervatif 
contre la crédulité qui adopte les calomnies dont je 
fuis accablé depuis fi long-temps. C'était une occa- 
fion de faire voir dans tout fon jour tout ce que 
j'effuie, fans pourtant paraître trop men plaindre; 
ваг à quoi fervent les plaintes? 

Ce пей que dans votre fein, mon cher et refpec- 
table ami, qu'il faut dépofer fa douleur. Je mai fu 
que depuis quelques jours tout ce qui seft райё 
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~ entre madame Denis et М. de Malesherbes. Ellem’avait 


199: 


tout caché pendant un affez violent accès de ma 
maladie, П me paraît qu’elle seft conduite avec le 
zèle et la fermeté de l'amitié. Elle devait dire la vérité 
à madame de Pompadour. était très-dangereux que 
des minutes informes, des papiers de rebut , qui con- 
tenaient l'hiftoire du roi, fuffent imprimés fans 
Рауси du roi. Il ей indubitable que * * * les а 
volés, que /a M* * * les a vendus de fa partau libraire 
Prieur, et que ce la M * * * eftencore , en dernier lieu, 
allé à Rouen les vendre une feconde fois. C’eft une 
chofe dont Lambert peut vous inftruire. J'ai dû moi- 
même écrire à madame de Pompadour dès que j'ai été 
inftruit, Elle ma mandé fur le champ qu’on faifirait 
l'édition. On Ра faifie à Paris chez Prieur; mais la 
pourra-t-on faifir à Rouen, c'eft ce que j'ignore. 
RUE зое fais bien certainement , par la réponfe 

e madame de Pompadour et par 5 i 
qu'il ne fallait pas que ре, сф 

Pour le procédé de ***, qu’en dites-vous? 
Confolez-vous, pardonnez à la race humaine. Il ya 
un homme de condition, dans ce pays-ci , qui еп fefait 
autant, et qui fefait vendre un autre manufcrit par 
ce іпроп de Graflet, dont vos bontés pour moi 
avaient découvert les manœuvres. 

Et que penfez-vous de la belle lettre јеж * * à 
madame Denis ? et de la manière dont ce miférable 
ofe parler de vous ? Toutes ces horreurs, toutes ces 
Ж 5 › toutes ces infolences font-elles concevables? 
fe пе conçois pas М. de Malesherbes; il eft fâché contre 
ma niece , pourquoi ? parce qu'elle а fait fon devoir. 
Пец tropjufte pour lui en favoir long-temps mauvais 
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gré. Je fuis perfuadé que vous lui ferez fentir Ja 
raifon. Il s'y rendra, il verra que l’action infame 
de *** et de la M*** exigeait un prompt remède. 
En quoi M. de Malesherbes eft-il compromis? je 
ne le vois pas. Aurait-il voulu protéger une mauvaile 
action pour me perdre? Mon cher ange, mon cher 
ange, la vie d'un homme de lettres пей bonne 
qu'après fa mort. 

Voilà ce que je vous écrivais, mon cher ange, 
et je devais vous envoyer cette lettre dans quelques 
jours, avec la pièce imprimée, lorfque je reçois la 
vôtre du 3 du courant. Moi corriger cet Orphelin ! 
moi y retravailler, mon cher ange, dans l'état ой 
je fuis! cela m'eft impofñfible. Je fuis anéanti. La 
douleur m'a tué. J'ai voulu abfolument imprimer 
la pièce pour avoir une оссабоп de confondre, à la 
face du public, tout ce que la calomnie m'impute. 
Cent copies abominables de la Pucelle d'Orléans fe 
débitent en manufcrit fous mes yeux, dans un pays 
qui fe croit recommandable par la févérité des mæurs. 
On farcit cet ouvrage de vers diffamatoires contre les 
puiffances, de vers impies. Voulez-vous que je me 
taife ici, que je fois en exécration , que je laiffe courir 
ces fcandales fans les réfuter ? J’ai pris Госсаһоп de la 
célébrité de Orphelin; j'ai fait imprimer la pièce 
avec une lettre où je vais au-devant du mal qu'on 
veut me faire. Mon айе me coûte айе cher pour que 
je cherche à y achever en paix des jours fi malheu- 
reux. Que m'importe dans cet état cruel qu'on rejoue 
agédie 9 Jeme vois dans une fituation à 


ou non une tr 
pi fenfible à la chute. Les 


n'être ni flatté du Ѓоссеѕ, 
grands maux abforbent tout. 


1755. 
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.. . ~ 
~— Jai епуеуе à Lambert les trois premiers actes 
1755: un peu corrigés. Il aura inceffamment le refte, avec 


ТЕЯҒГКЕ XXIL 


lépître à М. de Richelieu, et une à Jean-Jacques. 
Les Cramer ont la pièce pour les pays étrangers, 
Lambert l'a pour Paris. Je leur en fais préfent à ces 
conditions. П пе me manque plus que de les avoir 
pour ennemis, parce que je les gratifie les uns et les 
autres. Je vous le répète, les talens font damnés 
dans ce monde, 

Je vous conjure de faire entendre raifon à M. de 
Malesherbes; П та ni bien agi ni bien parlé. Па bien 
des torts, mais il eft digne qu’on lui dife fes torts; 
сей le plus grand éloge que je рие faire de lui. 
Je vous embrafle mille fois. 


A M. JEAN-JACQUES ROUSSEAU, d Paris, 


Septembre. 


M Rouffeau а du recevoir de moi une lettre de ——— 
remerciment. Je lui ai parlé, dans cette lettre, des 1755: 


dañfgers attachés à la littérature; je fuis dans le cas 
d'effuyer ces dangers. On fait courir dans Paris des 
ouvrages fous mon пот; је dois faifir l'occafion la 
plus favorable de les défavouer. Оп m’a confeillé de 
faire imprimer la lettre que j'ai écrite à М. Ко! гай, 
et de m'étendre un peu fur l'injuftice qu’on me fait, 
et qui peut m'être très-préjudiciable. Je Іш en 
demande la регті оп. Je пе peux mieux m'adreffer, 
en parlant des injuftices des hommes, qu’à celui 
qui les connaît fi bien, (*) 


(4 Képonfe de М. Ко” Тап. 
Paris, le со de feprembre, 


EN arrivant, Monfieur, de 1а eampagne où j'ai рай cinq ou fix jours, 
іс trouve votre biller qui me tire d'une grande perplexité; car, ayant 
communiqué à M. de Саг :соигг, notre ami commun, votre lettre et 
ma réponfe, j'apprends à l’inftant qu’il les a Ini-même communignées à 
d'autres, et qu’elles font tombées entre les mains de quelqu'un qui 
travaille à me réfuter, et qui fe propofe, dit-on, de les inférer à la fin 
de fa critique. M. Bouchaud, aggrégé en droit, qui vient de m'apprendre 
cela, n'a pas voulu m'en dire davantage; de forte que je fuis hors 
d'état de prévenir les fuites d'une indifcrécion que, vu le contenu de 
votre lettre, je n'avais eue que Pour ипе bonne бп. 

Heureufemenc, Monficur , je vois par votre projet que le mal ей moius 


grand que je n'avais craint. En appiOuvant une publication qui me fait 


1955, - 
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ЕТТЕН, ХЫ. 
А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 


Aux Délices, 12 de feptembre. 


Е vous envoie, Monfeigneur, à la hâte et comme 
je peux, votre fileul l'Orphelin, dont vous voulez 
bien être le parrain; ce font les premiers exem- 
plaires qui fortent de la prefe. Je crois que vous 
joindrez à toutes vos bontés celle de me pardonner 
la differtation que je m’avife toujours de coudre à 
mes dédicaces. J'aime un peu l'antique; cette façon 
en a du moins quelque air. Les épitres dédicatoires 
des anciens n'étaient pas faites comme une lettre 
qu'on met à la pofte, et qui fe termine par une 
vaine formule; c'étaient des difcours inftructifs. Un 
fimple compliment neft guère lu, s'il пей foutenu 
par des chofes utiles. 

П y a, à la fin de la pièce, une lettre à Jean- 
Jacques Ко саи, que үзі cru néceffaire de publier 
dans la pofition où је me trouve. 

Je fuis honteux de vous entretenir de ces baga- 
telles, lorfque je me devrais vous parler que du 
chagrin fenfible que m’a caufé la perte de votre procès. 
Је ne fais pas fi une pareille décifion fe trouve dans 
T Efprit des Lois. J'ignore la matière des fubftitutions: 
avais feulement toujours entendu dire que les droits 


honneur, ег qui peut vous être utile, il me refte une excufe à vous 

faire fur ce qu'il peut y avoir eu de ma faute dans la Promptitude 

avec laquelle ces lettres ont couru, fans votre confentement ni le mien. 
Je fuis avec les fentimens du plus fincère de vos admirateurs, ete, 
Je fuppofe que vous ayez reçu ma réponfe du Іо de ce mois. 


des 
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des mineurs étaient inviolables ; et, à moins qu'il ny ---” 
ait une loi formelle qui déroge à ces droits, il me 1794: 


paraît qu'il y а eu beaucoup d’arbitraire dans се 
ju&emeht. Је пе puis cfoire fur-toùt qu'on vous ait 
condamné aux dépens, et je regarde cette сізше 
comme une fauffe nouvelle. Je mofe vous demander 
се qui en ей, Vous devez être furchargé d'affaires 
extrêmement défagréables. H ей bien trifte de fucs 
comber, après tant d'années de peines et de frais , 
dans une caufe qui, au fentiment dé Cochin, était 
indubitable, et ne fefait pas même de queftion. 
Vous êtes bien bon de me parler de tragédies et 
de dédicaces, quand vous êtes dans une crife fi 
importante; сей une nouvelle épreuve où l'on a 
mis votre courage. Vous foutenez cette perte comme 
une colonne anglaife; mais les canons ne peuvent 
rien ici, et се пей que dans votre belle ame que 
vous trouvez des refources. Сейд cette ame noble 
et tendre que je ferai attaché toute ma vie avec les 
fentimens les plus inviolables et les plus refpectueux. 
Vous favez que ma nièce penfe comme moi. 
Permettez que je revienne à la pièce qui eft fous 
votre protection. Je vous demande en grâce qu'on 
la joue à Fontainebleau , telle que je Раі faite, telle 
que madame de Pompadour Га lue et approuvée, 
telle que j'ai l'honneur de vous l'envoyer, et поп 
telle qu'elle a été défigurée à Paris. En vérité, je ne 
puis concevoir comment. elle a pu avoir quelques 
fuccès avec tant d'incongruités. ПІ faut que таса; 
moifelle Clairon foit une grande enchanterelle. 


Gorrefp. générale. Tome V. D 
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LETTRE “cr 


LE COMTE DARGENTAL, 


Aux Délices, 12 de feptembre, 


г vous ai déjà сара mon cher ange, que j'ai 
envoyé la pièce à Lambert; que Ја feule eboi Impor- 
tante pour moi, dans б, мде état où уе fuis, сей 
qu'elle parailfe avec les petits boucliers qui repoutlent 
les Coups qu'on me porte. 

J'ai pris у> fur: Тез occupations cruelles, fur les 
maux qui m'accablent » fur Је fommeil que je ne 
convais guère, un peu de temps à la hâte, pour 
corriger, pour arrondir се que yai pu. 

Si la pièce était malheureufement imprimée de la 
manière dont les comédiens la jouent , elle me ferait 
d'autant plus de peine que les copies, entféraiente 
très-incorrectes, et сеП ce que Т ai craint; сей ce 
qui eft arrivé à Bone fauvée, tranfcrite aux repré- 
fentations. Il n'y a nulle liaifon dans ha chofes 
qu'on a été obligé de fubfituer pour faire taire des 
critiques très- е Сеѕ ы difparaiflent 
bientôt, et il ne faut pas qu'il rete de veftice de 
Ja précipitati 10n avec laquelle on a été аге d’adoûcir 
les ennemis d'un ouvrage paffable avec des vers 
néceffarrement faibles, par lefquels оп a cru les 
défarmer. 

S'il refte quelques longueurs , fi Fimpatience fran- 
çaife ne veut pas que je disloge зе ait fa jufte étendue , 
on peut, aux repréfentations , facrifier des vers ; mais 
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les veux jugent autrement. Le urexige 
ait fa proportion, que rien ne foit tronqué , qùe le 
dialogue ait toute fa juiteile. Је ne parle point de 
certains vers énergiques , tels que : 
Les lois vivent encore де l'emportent fur vous. 
ы. | 
vers que madame de Pompadour а approuvés , ve 
qui donnent quelque prix 4 mon ouvrage : 
ôter fans aucune raifon, сей jeter іле boute! 
d'encre fur Је tableau d’un peintre. Ne joïgnez pas, 
je vous еп сопјиѓе, aux défagrémens qui m'envi- 
fonnent, celui de 1а Тег paraître mon ouvrage défi- 
guré. Je ferai peut-être dans la néceffité 4% l 
plus de foins à faire jouer ma pièce à Fontaine 
comme elle doit l'être, qu'on n’en а mis à 
les mürmufes inévitables à une première 
tation dans Paris. Un peu de fermeté; quel 
retranchés fufiront pour faire paller la piece au tri- 


Бира! de ce parterre П indo : mais, au nom de 


Dieu, que mon ouvrage foit imprimé comme je Гаї 
fait. Mon cher ange, J'exige cette juftice de votre 
amitié. 

Quant à M. de Mal srerbes, il a tort , et il faut 

avoir le courage de lui faire Геос qu'il a tort; il 

'y a que votre efprit aimable et conciliant qui 

Те тей г dans cette affaire. N'y êtes-vous pas 

? 8: un **4*# vole des manufcrits, 

! etil vous traite d’efpéce ! ct М. de 

lesherbes а ү ҚАСЫ. ce vol! Contre qui ? contre 
1 | 


celui que ce vol pouvait perdre. , parlez avec 
le courage de votre probité, de votre honneur, de 
votre arnitié. Lt hommes font bien méchans! Vous 
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avez le droit de vous élever contre eux; сей à la 
vertu d'être intrépide. Je vous embraffe mille fois. 
Comment va le pied de madame d’Argental ? Je vous 
envoie, par М. de Malesherbes même, l'édition de 
r- èv 2) Р 1 

Genès е. Prault n'aura rien, Lambert aura la France, 
les comédiens auront топ tiavail. Il ne me refte que 
les tracafleries » mon cher ange; vos bontés lempor- 
безі fur tout. 


ЕЕ XX V. 


Аз МЕ АҒУЫ 


19 de feptenibre; 


J £ fais райег par vos mains, mòn cher et refpec- 
table ami, ma réponfe à M. le comte de Choifeul 

ne fachant pas fon adrefle. Сойлі vient Файісеғ, 
et Је reçois trop tard vos avis et ceux des anges. 
On vend déjà dans Paris, en manufcrit, l'Orphelin 
comme ja Pucelle , et tout auñfi défiguré. L'état cruel 
où les nonvelles infidélités touchant ГЫ Йоге de lä 
guerre dernière, ес les dangers où me mettaient les 
copies abominables de la Pucelle, avaient réduit ma 
fanté, ne me permettait pas de travailler; il s’en 
fallait beäucoup. Tout ce que j'ai pu faire a été de 
Prévenir, par une prompte édition, le mal que m'allaié 
faire une édition fubrèptice dont j'étais menacé tous 
les joùrs, Tout Је mal vient de donner des tragédies 
à Paris 3 quand on eft au pied des Alpes; cela гей 
arrivé qu'a moi. Je пе crois pas avoir mérité доп 
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me forçât à fuir'ma patrie. Je m'aperçois feulement 
awil faut être auprès de vous. pour faire quelque 
chofe de paffable , et que, fi on veut tirer parti des 
talens, il ne faut pas les perfécuter. Је compte fur 
quelque fouvenir de |а part de madame de Pompadour 
et de М. d’Argenfon; mais је perdais abfolument 
leurs bonnes grâces; fi on avait publié cette Guerre 
de 1741, que l’un et l’autre m'avaient recommandé 
de ne pas donner au public; et le roi m'en aurait fu 
très-mauvais gré, malgré les juftes louanges que je 
lui donne. Je rifquais d’être écrafé par le monument 
même que j'érigeais à fa gloire. 

Jugez du chagrin que m’a caufé la conduite de M. 
de Malesherbes , et fon reffentiment injufte contre mes 
très-juftes démarches. 

Enfin, voilà la pièce ‘imprimée avec tous fes 
défauts qui font très-grands. Il n’y a autre chofeà faire 
qu’à la fupprimer au théâtre ,et à attendre un temps 
favorable pour en donner deux ou trois repréfen- 
tations. Comptez que je fuis très-affligé de ne m'être 
pas livré à tout ce qu'un tel fujet pouvait me fournir ; 
c'était une оссабоп de dompter l'efprit de préjugé 
qui rend parmi nous Part dramatique encore bien 
faible. Nos mœurs font trop molles. J'aurais dû 
peindre, avec des traits plus caractérifés, la fierté 
fauvage des Tartares et la morale des Chinois. 11 
fallait que Ја fcène fût dans une falle de Confucius , 
que Zamti fût un defcendant de ce législateur , qu'il 
parlit comme Confucius même, que tout fût пеші 
et hardi, que rien пе {е reffentit de ces miférables bien- 
féances françaifes, et de ces petiteffes d'un peuple qui 
ей айел ignorant et affez fou pour vouloir qu’on 
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------ С 


1755. 


ckin camme 
А la папопа Voy 


que les fiennes ; j'aurais préparé lesefprits 
plus fort que je médite, et que je пе 
bablement exécuter. 11 faudra me réduire 
rarroniers et des pêchers; cela elt plus 
pas lujet aux revers que les talens atti- 

pour 101, et mouru pour 
-ремх VIVIE ролг V4 үес vous. 


vous émbrafle bien 


tendrement, mon très-cher 


о де feptembre. 


ім cher ange , tout malade que je fuis, 
attention le pute, mémoire fur 
as les plus fin 


l'ai lu 
Orphelin, 
eres remercimens au chœur des 


; mais: les forces et le temps me manquent pour 
donner à cet ouvri 


anc 


ela perfection que vous croyez 
quil mérite, et du moins les foins que je lui dois 
аргеѕ ceux que yous en avez daigné prendre. Je 
сгоіз que le inieux ferait de ne pas reprendre la pièce 
après bontarebleau : gagner du temps, de me 
celui,de me reconnaitre. Songez que je n'ai 


ni 


recueillement d'efprit. «Сесе cruelle 
l'hifioire de 1741, l'injuftice de M. de 


7065, fes dife ours offenfa 115 СС fi pey mérit 65, 


DE М. DE VOLTAIRE. 55 


fix mille copies répandues dans Paris d’un ouvrage ---- 
tout falüfié et qui me fait grand tort ; tant de FF 1755- 
lations jointes aux foutfrances du corps , des onvriers 

de toute efpèce qu'il faut conduire, un voyage à топ 

autre hermitage qu'il faut faire; tont m arrache à 
préfent à l'Orphelin ; mais rien пе m Ôtera jamai 115 à 
vous. Гасһе2, je vous еп prie, que le 

oublient l Orphel incet hiver ; mais пе 

Vous ne m'aimez que comme fefeur de trag 

ne veux pas être aimé ainfi. Vous ne me рагі 

de vous, de votre vie, de vosar mu nens ; 

me dites point fi vous êtes аш mécontent que moi de 
Cadix, fi vous avez été ala c атраспе се Été. Vous 

ne ке pas que vos minuties font pour moi ellen 

пе ев. Il faut que vous me көзше de vous davan 
tage, A vous voulez que je fois mieu» 

même. Adieu; je vous demande toujours Сп гасе 


de faire lire à М. de Thibouville ce que vous lavez. 
L ET REA XEOVIT 


A M LE М; CHAL DUC DE RICHELIEKU. 


Aux Délices 2 


V ous devez, Monfeigneur, avairrecu mes magots 
depuis la lettre dont vous m'avez honore, J'avais 
adreffé le premier exemplaire fortant de la prelle , à 
МІ. Райи, fous l'envela ppe dë M. Коте, Je ae crois 
pas qu'il y ait aucune пе аний оп ауес іа Chine 


qui аш pu empêcher que le paquet vous sait été 


` 
; 4 
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rendu. Tout а été fait un peu à la hâte de ma part, 
255. et je vous demande très-férieufement pardon de 
vous ойгіг une pièce que j'aurais pu rendre, avec 
le temps , moins indigne de vous: mais on ne fait 
pas toujours tout ce qu'on voudrait. Je ne yous 
parlerai plus de votre procès, puifque vous l'avez 
Oublié; mais vous пе m'empêcherez pas d’être fur- 
pris et afliigé. Je voudrais que l'injuftice opiniâtre 
des Anglais me donnât un fujet plus ample pour 
parler de vous felon mon cœur. Vous m'infpirez 
du goût pour Fhiftoriographerie , depuis que je ne 
{uis plus hiftoriographe. L’hiftoire de la guerre de 
(741, où vous êtes tout du long , paraîtra un jour; 
mais сей un fruit qu'il faut laifler müûrir. Madame 
Denis jure toujours qu’elle vous remit l'exemplaire que 
je lui avais envoyé pour vous; mais voici ce qui ей 
arrivé. Un libraire de Paris , nommé Prienr , acheta 
vingt-cinq louis, ily а queique temps, une partie 
de ce manufcrit qui n'allait que jufqu’à la bataille de 
Fontenoi; et ce qui eft fort étrange, сей que ce 
libraire dit lavoir acheté de М. de ***, Manger 
fix cents mille francs, et vendre fix cents francs un 
manufcrit dérobé, voilà un fingulier exemple de ce 
que la ruine traîne après elle. M. de Malesherbes eut 
la faibleffe de permettre cette édition , fans me con- 
fulter. Jen fus inftruit; j'ignorais ce qu'on avait 
imprimé ; Je favais feulement qu'une partie de ГЫ 
toire du roi allait paraître fous mon nom, fans mon 
aveu , fans qu'on m'eût rien communiqué. J'écrivis à 
madame de Pompadour et x M. d'Argenfon, et j'obtins 
fur le champ qu'on fit faifir l'ouvrage. Une des 
plus fortes raifons qui m'ont déterminé à prendre 
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„е parti, сей 1а сташбе quon пе m'accusât de 
ей tte hiftoire. J'aurais райе pour l'avoir 
RS t pour avoir voulu m'attirer 
jé і ете, 6 2 
ubliée moi- тете , Қ. 
тесіле grace par des louanges. Ces Me a 
3 . А . е 
н й jamais être bien reçues que рап е à 
paraiffent entièrement défintéreffées. D'ailleurs , ) 
n cette hiftoire , et il уа toute appa- 
ublié que des fragmens fort 


и п. 
imparfait. Madame de ee 2 et а аат 
с Le Je р өр 

- moi, ес madame de fom} 
ont penfé comme › Et е c 
ада fait l'honneur de m écrire, auffi-bien que ЖҮР 
fieur d'Argenfon , qu’elle approuvait ma con uite. 


i 1 ême 
Je me flatte que vous daignez Іші donner la m 


i 1 ien ceux qui ont 
Vous voyez combien ceux 
no: 22 к inftruits ; MAIS 


i été 2-4 
2 tte affaire ont ёе pet 
рае des chofes et fur les 
1 і s grandes chole í 
Гей-оп jamais bien fur les g 


petites ? A propos 


n'avais point rev t 
rence qu'on n'en avait p 


de petites, vous avez Іш, fans 
doute, madame de Staal. . Je m'aperçois que шоп 


bavardage лей pas petit. Recevez mon tendre 


refpect. 


—— — 


1755. 
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ЕЛМЕН AUX у DRE 


Aux Délices , le г d'octobre.’ 


= k nal point répondu , mon ancien ami , aux belles 


exhortations que vousme faites fur cette vieille folie 
de trente années » que vous voulez que је rajcuniffe. 
J'attends que je fois à Гаре auquel Fonrencle а fait 
des comédies, Ш тей permis qu'à un} 

ou à vn radoteur de soci uper d'une 


а! ge de foixante et quinze ans, commenta ГАЈоба; 
mais Н y a peu-de ces grandes ames qui етан, 
fi long-temps le feu facré de Promérhé». Il у а d'ail: 
leurs un petit obftacle à l'entreprife que vous me 
propolez, сей que l'ouvrage welt plus entre mes 
mains; Је m'en fuis défait comme d’une tentation, 
Je me fuis mis gravement А juger les nations dans 
апс сіресе de tableau du genre-bumain , auquel je 
travaille depuis long-temps, et je ne me fens pas 
а de palfer de Ја falle de Confucius, à la maifon 
ае madame Pâris. J'ai lu les Mémoires de madame 
de S'ual ; elle parait plus occupée des FETES = 
de la femme de chambre que de Ја confpiration du 
prince de Cellamare. On dit que nous aurons bientôt 
les Mémoires de mademoifelle Rondet, fille fuivante 
de madame de Staal. 

„7005 пе pouviez vous défaire de vos anglais et 
de vos italiens en de meilleures mains qu’en celles 
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le comte de Lauragais. Le vieux Protagoras où 
е comte de L ( 
sdu Marlais ma répondu de iul, 


ЕТИ 
vous embrafle de tout mon cœur. 


LETTRE 


А MADEMOISELLE CLAIRON, 


Aux Délices, 8 d'octobre, 


Ja beaucoup d'obligations , Mademoifelle , à М. 

et à madame d'Aruental ; mais la plus grande eft la 

Jettre que vous avez eu la bonté de m'écrire. Pai fait 

ce que j'ai pu pour mériter leur indulgence > et je 

voudrais bien n'être pas tout-à-fait h digue de l'intérêt 
те 


qu'ils ont daigné prendre а ua faible ouvrage , et 
| 


des beautés que vous Іш ауе2 prêtées ; mais , à поп 
on ne fait pas tout ce qu'on veut. Vous avez 


226 
Ға 5 . . 
afaire, dans cette pièce, à un vieil auteur et à un 
vieux mari, et vous пе pouvez échauffer ni Гоп пі 


l'autre. J'ai envoyé à М. Ф Argerit и quelques mou- 
ches cantharides pour la dern 


ière Ісепе du quatrième 
acte entre votre mari et vous ; et comme j'ai , felon 
Гебее de mes confrères les barbovilleurs de papier, 
іле d'amour-propre que d'impuilance , je fuis 
padé que cette fcène ferait allez bien теспе, 
ur-tout (1 vous vouliez гесһав ег le vieux mandarin 


Г РЖ Ғы LP. 
par quelques carelles Gont les gen 
belote et lengager а faire , da 


un petit effort de mémoire et de poitrine. 


s de notre age ont 


ns cette оссайоп, 
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= Aurefte, Mademoifelle, je vous fupplie inftam- 
7755: ment de vouloir bien conferver » fans fcrupule, ces 


deux vers au premier acte : 


Voilà ce que cent voix , en fanglots fuperfius , 
Ont appris dans ces lieux à mes fens éperdus. 


Vous pouvez être très-sûre que les fanglots n’ont 
pas d'autre palage que celui de la voix ; ес, й оа 


n'eft pas accoutumé à cette expreflion , il faudra 
bien qu’on s’y accoutume. 


Je vous demande grâce auffi pour ces vers : 


Les femmes de ces lieux ne peuvent n'abufer : 


Je n'ai que trop connu leurs larmes infidelles. 


Le parterre пе hait pas ces petites excurfons fur 
vous autres, Mefdames. 


Je prie Gengis de vouloir bien dire quand vous 
paraiffez : 


Que vois-je? eft-il pofible ? ô ciel ! ô deftinée ! 
Ne me trompé-je point ? eft-ce un fonge , une erreur ? 
Сей Idame , сей elle , et mes fens , etc. 


Je fuppofe que vous ménagez votre entrée de 
façon que Gengis-kan a le temps de prononcer tout ce 
bavardage. 

Je demande inftamment qu'on rétabliffe Ja dernière 
сепе du quatrième acte , telle que је Гаі envoyée 
а M. d'Argental ; elle doit faire quelque effet fi elle 
ЕЙ jouée avec chaleur ; du moins elle en fefait 
Jorfque je la récitais , quoique jaye perdu mes dents 
au pied des Alpes. 
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Је ne рейх pas concevoir comment оп а pu ôter — 


de votre rôle ce vers au quatrième acte : 
Les lois vivent encore et l’emportent fur vous, 


(Сей affurément un des moins mauvais de la pièce, 
et un de ceux que votre art ferait le plus valoir. I 
n'eft pas pofible de foutenir le vers qu’on a mis 414 
place : 


Mon devoir ёё ma loi font au-deflus de vous; 
Je vous Гаі déjà dit. 


Vous fentez qu’un devoir au-delfus de quelqu'un, тей 
pas une ехргеШоп françaife ; et ce malheureux , je 
vous l'ai déjà dit, ne femble être а que pour avertir 
le public que vous ne devriez pas le redire encore. 

La derniète fcène dù quatrième acte eft entre les 
mains de М. d Argentat , je vous l'ai déjà dit зе dans 
cette dernière fcène que, par parenthèfe , je trouve 
très-bonne , je voudrais que Zamti eût l'honneur de 
vous dire : 


Ne parlons pas des miens ; laiflons notre infoftune ; е, 


Je voudrais que le cinquième acte fut joué tel 
qu'il ей imptimé. J'ai de fortes raifons pour croire 
que votre fcène avec Octar ne doit point être tron 
quée , et que vous difiez : 


г 1 i 7 101 maître 
Si j'obtenais du moins , avant devoir un В 


Qu'un moment à mes yéux mon époux půt paraitre , etc. 


Une de ces raifons , сей qu'il me paraît tres- 
convenable qu'Idamé , qui а fon projet de mouris 


1755: 
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= avec fon mari, veuille lexécuter fans voir бетсіз; 

1755. et que, remplie de cette idée, elle hafarde fa prière 
à Octar : d'ailleurs 2 үзіле fort ce brutal d Octar set 
je voudrais qu'il parlât encore davantage. 

Је vous demande pardon, Mademoifelle, de tous 
ces détails. Maintenant, fi М. de Crébition , où М. de 
Chércaubrun , où quelques autres jeunes têtes de mon 
âge , n'ont ni tragédies, ni comédies nouvelles à vous 
donner pour votre Saint-Martin; et fi votre malheur 
vous force à reproduire encore au théâtre 
magots chinois , je vous euverrai 1: 
plus de changemens que je pourrai. Fi 
cela vos ordres ; mais voici ce апе je vous confeiiles 
rais, се ferait de jouer Магіатте àla rentrée de votre 


Га SE І р. қ H Ыбы 
parlement. Ce rôle cit trop long pour mademoifelle 


башт, qui ne doit, pas d'ailleurs en être Jaloufe 
Vous feriez réuflir cette pièce avec М. с Kain qui 
joue, dit-on , très-bien Herodez vous joueriez apres 
cela І ате , file public redemandäit la pièce ; j'aurais 
Іс temps de la rendre moins indigne de vous, 


è : j 
Je vous demande pardon d'une fi longue lettre 


1 


que Је trifte état de ma fanté m'a obligé de dicter. Je 


vous-préfente mes très-fincères romercimens , etc. 


DE. VOLTAIRE, 


EEEF RE XX x 
DO М A E Smg] 
х Délices , le 12 d'octobre. 


Т, 


énis les Chinois, et je brûle’ des pañtilles à — 


1 
Confucius , mon cher philofophe , puifque mon étoffe 1755: 


de Pékin vous а æncore attiré dans le magafin 
d'Adriène (*) Nous Pavons vue mourir, et le comte 
de Sex-, devenu depuis un héros, et prefque tons fes 
amis. Tout a раё, et nous reftons encore quelques 
minutes fur ce tas de boue , où la raifon et le bon 
goût font un peu rares. 

Si les Français étaient pas fi français, mes 
Chinois auraient été plus chinois , et Gengis encore 
plus tartare. Н а fallu appauvrir mes idées , et me 
gêner dans le coftume, pour ne pas effaroucher une 
nation frivole qui rit fottement, et qui croit rire 
gaiement , de tout ce qui n'eft pas dans fes mœurs, 
ou plutôt dans fes modes. 

M. le comte de Laurayais me paraît au-deffus des 
préjugés , et сей alors qu'on eft bien. Ш m'a écrit 
une lettre dont je tire prefque autant de vanité que 
de la vôtre. П а dû recevoir ma réponfe adreffée à 
l'hôtel de Brancas. H penfe , puifqu'il vous aime. 
Cultivez de cet efprit-là tout ce que vous pourrez ; 
сей un fervice que vous rendez à la nation. Vivez, 
infpirez la philofophie. 


M. du Marfais avait cnfeigné Ja déclamation à mademoifelle 
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сой а1їе2 trop bien la faibleffe humaine pour ne 


---- Nous ne nous verrons plus ; mais fe voit-on dans 
pas favoir que nous пе fommes les maitres de rien. 


1755. Paris ? Nous voilà morts l'un pour Fautre ; j'en fuis 


bien fâché. Je trouve quelques philofophes au pied 
des Alpes ; tonte la terre neft pas corrompue. 

Vous vivez fans doute avec les encyclopédies ; 
се ne font pas des bêtes que ces gens-là ; faites-leur 
mes complimens , je vous еп prie. Confervez-moi 
votre amitié jufqu’à ce que notre machine végétante 
et penfante retourne aux élémens dont elle eft faite. 

Je vous eñbraffe еп Confucius; je munis à vòs 
penfées ; je vous aime toujours au bord de mon 
lac , comme lorfque nous foupions enfemble. Adieu; 
on pécrivait пі à Platón пі à Socrate ; votre très: 
humble ferviteur: 


БЕСТЕН ХХХІ 
А М. LE COMTE D'ARGENTAL. 
15 d'octobre, 


M ох cher ange , vous commencez donc à être un 
peu content. Vous le feriez davantage fans trois 


terribles empêchemens , la maladie , l'éloignement 
et une Hiftoire générale qui me tue. Puis-je fonger 
au feul Gengis, quand je me mêle du gouvernement 
de toute la terre? Les Japonais et les Anglais, les 
jéfuites et les talapoins , les chrétiens ес les muful- 
mans me demandent audience. J'ai la tête pleine du 
procès de tous ces gens-là. Vous avez beau me dire 
que 14 caufe de Gengis doit paller la première, voûs 


conriaifiez 


Dites à vos fleurs de s'épanouir, à vos bles de germer, 
ils vous répondront : attendez; cela dépend de la terre 
et du foleil. Mon cher ange, ma pauvre tête dépend 
detout Je fais ce que je peux, quand je peux ; plus 
je vais en avant, plus je me tiens machine griffon- 
nante. Pour vous, meflieurs de Paris, faites fuivant 
vos volontés ; ordonnez , coupez , taillez , rognez, 
faites jouer mes magots devant les marionnettes de 
Fontainebleau , et qu'on у déchire Pauteur ап fortir 
de la pièce, tandis que је languis malade dans mon 
hermitage entre de la сае et des livres ennuyeux. 
J'ai mandé à Lambert que je ferais peut-être aliez 
fou pour lui donner, en fon temps , une nouvelle 
tragédie à imprimer з mais-ce n'eft pas du pain cuit 
pour Lambert. П faut que les nations foient jugées, 
et que le génie me Ше, travaille. Ev attendant , mon 
divin ange, j'ai recours à vous auprès de Lambert ; il 
s’avife d'imprimer un recueil de toutes.mes fottifes, 
et il n’a encore aucune des corrections, aucun des 
changemens fans nombre que j'y ai faits. С'ей encore 
un travail affez grand de meitre tout cela en ordre, 
Dites-lui, je vous еп conjure , qu'il ne faffe rien 
avant que je lui ауе fait tenir tous mes papiers. Ce 
pareffeux ей bien ardent quand il croit qu'il y va 
de fon intérêt; mais fon intérêt véritable ей de ne 
rien faire. fans mes avis et fans mes fecours. De 
quoi fe mêle-t-il de commencer. fans mele dire, une 
édition de mes œuvres, lorfqu'il fait que j'en fus 
une à Genève, et lorfqu'il a рай une année entière 
fans vouloir profiter des dons que je іші offrais, П 


générale. Tome V. Е 
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т’ епуоуа, il y a un an, une feuille >de la НепгЙЙе, 


755 et s’en tint à, et point de nouvelles. Је lui mandai 


enfin que je рауегаіз la feuille, et qu il s’allàt pro: 
mener. Je donnai mes guenilles à d'autreë ; et à 
préfent le voilà qui travaille, et fans m'avoir averti. 
Je vous prie, mon cher ange, de lui laver la tête 
en раПапс, fi vous le rencontrez en allant à la 
comédie, fi vous vous en fouvenez , fi vous voulez 
bien avoir cette bonté. Je vous demande bien pardon 
de mon importunité , mais encore faut-il être imprimé 
à fa fantaifie. Adieu ; je voudrais travailler à la vôtre 
et réuflir autant que үйі envie de vous plaire. 


LENS PCM Ж 11. 
А MADEMOISELLE CLAIRO N 


Aux Délices, 25 d'octobre: 


О: me mande qu'on rejoûe à Paris cette pièce 
dont vous faites tout le fuccès. Le trifte état dé ma 
fanté m'a empêché de travailler à rendre cet ouvrage 
moins indigne de vous. Je ne peux rien faire, mais 
vous pouvez retrancher. On m'a parlé de quatre 
vers que vous récitez à la fin du quatrième acte : 


Cependant de Gengis jirrite la furie ; 

Je te laifle en fes mains, je lui livre ta vie ; 
Mais mon devoir rempli, је m'immole après toi : 
Cher époux , en partant, je Сеп donne ma foi, 


Je vous demande en grâce, Mademoifelle , de 
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fupprimer ces vers. Ce а” pas que je fois fiché —— 


qu'on ait inféré des vers étrangers dans mon ouvrage ; 
au contraire, je fuis très-obligé à ceux qui ont bien 
voulu me donner leurs fecours pendant mon abfence; 
mais le public ne peut être content de ces vers; 
ils reffemblent à ceux que dit Chiméne à Rodrigue, 
mais ils пе font ni fi heureux ni fi bien placés. 

Rien neft plus froid que des fcènes où l’un répète 
qu'on mourra, et où un autre acteur conjure l'actrice 
de vivre. Ces lieux communs doivent être bannis ; il 
faut des chofes plus neuves. Je vais écrire à monfieur 
“ Argental pour le fupplier, avec la plus vive inftance, 
de s'unir avec moi pour remettre les chofes comme 
elles étaient. Je peux vous aflurer que la Ѓсёпе ne fera 
pas mal reçue , й vous Ја récitez comme je l'ai fait 
en dernier lieu. 

Je n'ai que le temps, Mademoifelle, de vous 
demander pardon de ces minuties, et de vous aflurer 
de tous les fentimens que je vous dois. 
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Aux prétendues Délices , octobre, 


ғ. І ouT va de travers dans ce monde, mon cher 
1755. ange. П meft mort un petit fuiffe charmant, qui 


m'avait fait avoir une maifon aflez agréable auprès 
de Laufanne , me l'avait meublée, ajuftée, et qui 
m'y attendait avec fa femme. J'allais à cette maifon 
où j'avais fait porter mes livres ; je comptais y tra- 
railler à votre Orphelin. Mon fuiffe ей mort dans 
ma maïfon ; fes effets étaient confondus avec les 
miens. J'ai été ігез-а іре, très-dérangé , je n'ai pas 
pu faire un vers. Vous ne favez pas, vous autres con- 
feillers d'honneur , ce que c’eft que de faire bâtir en 
fuiffe en deux endroits à la fois , de planter et de 
changer des vignes en рге, et de faire venir de l’eau 
dans un terrain fec, pendant qu’on а une Hiftoire 
générale fur les bras, et une maudite Pucelle qui 
court le monde еп dévergondée , et un petit fuiffe 
quis’avife de mourir chez vous. Faites comme il vous 
plaira avec votre Orphelin ; il n’a de père que vous; 
il me faudrait un peu de temps pour le retoucher 
à ma fantailie. Је fuis toujours dans l’idée qu’il faut 
parler de Confucius dans une pièce chinoife. Les 
petits changemens que је ferais à préfent ne pro- 
duiraient pas un grand effet. Сей mademoifelle 
Clairon qui établit tout le fuccès de la pièce. On 
dit que le Kain a joué à Fontainebleau plus еп goujat 
qu'en tartare, qu'il шей ni noble, ni amoureux, 
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ni terrible , ni tendre, et que Sarrazin a l'air d’un 


vieux facriftain de pagode. J'aurais beau mettre 1755. 


dans leur bouche des vers de Cinna et d’Athalie, 
оп ne s’en apercevrait pas. J'ai befoin d'une infpi- 
ration de quinze jours pour rapiécer ou rapiéceter 
mon drame ; nos hiftrions feraient quinze autres 
jours à remettre le tout au théâtre, et je ne ferais 
pas sûr du fuccès. Vous avez fait réuflir mes magots 
avec tous leurs défauts, mon cher et refpectable 
ami ; vous les ferez fupporter de même. Je ne les ai 
imprimés que pour aller au-devant de la Pucelle 
qu'on vend par-tout. Il fallait abfolument défavouer 
ces abominables copies qui courent dans l'Europe. 
J'ai befoin d'un peu de repos dans ma уісШеЙе ct 
dans une vieilleffe infirme , qui пе réfifierait pas à 
des chagrins nouveaux. Ма lettre à Jean-Jacques а 
fait un affez bon effet, du moins dans les pays étran- 
gers ; mais je crains toujours les langues médifantes du 
vôtre. Comptez, mon divin ange, que le génie poé- 
tique ne s’'accommode pas de toutes ces tribulations. 
Ce maudit Lambert parle toujours de réimprimer 
preflo, prefto, mes fottifes non corrigées. Il ne veut point 
attendre; Па grand tort de toutes façons; c’eft encore 
là une de mes peines. Encore fi on pouvait bien 
digérer ! mais avoir toujours mal à l’eftomac, craindre 
les rois , et les libraires, et les pucelles ! on n’y réfifte 
pas. Etes-vous content de Cadix ? Pour moi j'en fuis- 
horriblement mécontent. 

Le roi de Pruffe m'a fait mille complimens ; et me 
demande de nouveaux chants de Іа: Pucelle ; il a le 
diable au corps. Comment va le pied de madame 
d'Argental ? Je fuis à fes pieds. Adieu, divin ange. 


E 3 
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Aux Delices, ou foi-difant telles, 29 d'octobre, 


ІН vous remercie , Monfeur, de М. Рай ығ et de 


1755. toutes vos autres bontés. J'en fuis un peu indigne. Je 


n'ai point verni mes cinq magots chinois comme је 
l'aurais voulu. Je viens d'envoyer à М. d’Argenrol 
ce que Jai ра; quoique faye à préfent Реѓргіє aflez 
trifte , je ne Гаї pourtant point tragique. Cette тап. 
dite Pucelle, qui m'a fouvent fait тіге, me rend trop 
férieux. Je crains que les ames dévotes пе іт іпіри- 
tent се fcandale, et la crainte glace 1а роеПе. La 
Pucelle de Chapelain n'a jamais fait tant de bruit, 
Me voilà, ауес mes quatre cheveux gris, chargé d’une 
fille qui embarrafferait un jeune homme. I} arrivera 
malheur. Vous пе fauriez croire quel tort Jeanne 
Ф Arc a fait à Orphelin de Ја Chine. 

Је ne manquerai pas de vous envoyer, Monfieur, 
le recueil de mes rêveries, dès qu'il fera imprimé, 
Je conviens que Lambert а négligé l'Orphelin autant 
que moi. N’aurait - 11 point aufi quelque Pucelle à 
craindre ? Je ne fais plus à quel faint me vouer. Je 
trouverai toujours dans mon chemin St Denis qui 
me redemandera fon oreille , St George à qui j'ai 
coupé le bout du nez, et fur-tout St Dominique ; cela 
éft horrible. Les Mahométans ne me pardonneront 
pas ce que j'ai dit de Mahomet. Il me refte la cour 
de Pékin ; mais Сей encore la famille des conqué- 
тапѕ tamares, Je vois qu'il faudra pouffer jufqu’au 
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а-а 
Japon. En attendant, Monfieur , confervez - то! à 
Paris des bontés qui me font plus précieufes que 
les faveurs d'Agnes et le pucelage de Jeanne, 


LETTRE A 
А М. THIREHEO Т, à Pari. 


Aux Délices , le 8 de novembre, 


МІ, ancien ami, үзі vu М. Раш; Па de l'efprit, 
il ей naturel, il ей aimable. J'ai été très-fiché que 
fon féjour ait été fi court , et encore plus fâché 
qu'il ne foit pas venu avec vous ;. mais la faifon 
était encore rude, et ma cabane était pleine d'ou- 
vriers. Il s'en allait tous les foirs coucher au 
couvent de Genève avec M. Palifjot , autre enfant 
d’Apolon.' Ces deux pélerins d'Emmaüs font remplis 
du feu poétique : ils font venus me réchauffer un 
peu ; mais je fuis plus glacé que jamais par les 
nouvelles que j'apprends du pucelage de Jeanne: 
Il ей (ге - өйг que des fripons lont violée, qu'elle 
en ей toute défigurée, et доп la vend en Hollande 
et en Allemagne fans pudeur. Pour moi, je la 
renonce et је la déshérite : ce neft point la ma fille; 
je ne veux pas entendre parler de catins , quand 
je fuis férieufement occupé de l’hiftoire du genre- 
humain. Cependant , је пе vois que catins dans 
cette hiftoire ; elles fe rencontrent par-tout , de quelque 
côté qu’on fe tourne. ПІ faut bien prendre patience. 

Avez-vous toute l'hiftoire d’Ottieri.? En ce cas, 
voulez-vous vous en défaire en ma faveur ? Si vous 
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"---- avez quelques bons livres anglais et italiens, ayez la 


1755. 


bonté de m'en faire un petit catalogue. Je vous 
demanderai la préférence pour les livres dont J'aurai 
befoin ес vous lerez payé fur le champ. Adieu, mon 
aucien ami, 


ESTRE XXVI 


А М. LE COMTE D'ARGENTAL. 


8 de novembre, 


M cher ange, je fuis toujours pénétré de vos 
bontés pour les Chinois. Vous devez avoir reçu deux 
exemplaires un peu corrigés, mais non autant que 
vous et moi le voudrions. J'ai dérobé quelques 
momens à mes travaux hiftoriques, à mes maladies 
à mes chagrins , Pour faire cette petite befogne. Es 
malignité qu'on a eue de placer М. de Thibouvile dans 
cet impertinent manuferit qui court, et de Jui mon- 
trer cette infamie , m'a mis au défefpoir. П ей vrai 
qu'on Ра mis en grande compagnie. Les poliffons qui 
défigurent et qui vendent l'ouvrage, n'épargnent 
pedonne ; ils fourrent tout le monde dans leurs 
caquets. Je me flatte que vous ferez » avec M. de 
Tribouvile , votre miniftère dange confolateur. 
J'ai vu, pendant neuf jours, vos Е. 
d Emmaüs.. Сей véritablement une neuvaine qu'ils 
ont faite, Ils m'ont paru avoir beaucoup d'efprit et 
de goût, et Je wrois qu'ils feront de bonnes chofes. 
Pour moi, шоп cher ange, je fuis réduit à plauter. 


DE м. DEt УЗОРЕ, .73 


Jachève cette maudite Hifloire générale, qui eft un 
vafte tableau fefant peu d'honneur au genre humain, 
Plus j'envifage tout се qui fe palle fur la terre, plus 
je ferais content de ma retraite, б elle n’était pas trop 
éloignée de vous. Si madame d’Argental a fi long-temps 
mal au pied, il faut que M. de Chäteaubrun lui dédie 
fon Philoctète; mais ce pied m’alarme. Je reçois dans 
ce moment une ode fur la mort, intitulée de main de 
maitre; elle m'arrive d'Allemagne , et il y a des vers 
pour moi. Tout cela eft bien plaifant, et la vie eft 
un drôle de fonge. Je ne rêve pourtant pas en vous 
aimant de tout mon cœur. Mille tendres refpects à 
tous les anges. 


E ETRE ENVIT 


AU MEME. 
14 de novembre. 


Mox cher ange, je prends la liberté de vous 
adreffer une lettre à cachet volant, pour l'académie 
françaife et pour monfeur fon fecrétaire, dont j'ignore 
le пот. Јепуоіе ma lettre fous l'enveloppe de mon- 
fieur Dupin, fecrétaire de М. le comte d’Argenfon. 
Je me fuis déjà fervi de cette voie pour vous faire 
tenir deux exemplaires corrigés de l'Orphelin de 
la Chine, et je me flatte que vous les avez reçus. 
La lettre pour l'académie, et celle aufecrétaire, font 
à cachet volant, dans la même enveloppe. Pardonnez 
encore, mon cher et refpectable ami, à cette impor- 
tunité. La démarche que je fais eft néceffaire, et il 
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faut qu'elle foit publique. Elle ей mefurée, elle eft 
décente, elle eft bien confultée ; bien approuvée, et 
jofe croire que vous пе la condamnerez pas. Сей 
un très- grand malheur que Іа publicité de ce manuf- 
егіс qui inonde l'Europe fous le nom de la Pucelle 
d'Orléans. Un. défaveu modefte ей le feul palliatif 
que je puifle appliquer à un mal fans remède, Je 
vous fupplie donc de vouloir bien faire rendre au 
fecrétaire de l'académie le paquet que M. Dupin 
vous fera tenir, et qui part le même jour que cette 
lettre. * 

Cette maudite Jeanne d'Arc а fait grand tort à 
notre Orphelin. I] vaudrait bien mieux fans elle; 
mais VOUS pouvez compter que ma vie eft empoi- 
fonnée, et топ ame accablée depuis fix mois. Је 
fuis fi honteux qu'à mon âge on réveille ces plaifan- 
teries indécentes, que mes montagnes ne me paraiffent 
pas avoir aflez de cavernes pour me cacher, Aidez- 
moi, mon cher ange, et je vous promets encore une 
tragédie, quand j'aurai de la fanté et de la liberté 
d’efprit. En attendant, laiffez-moi pleurer fur Jeanne, 
qui cependant fait rire beaucoup d’honnétes gens. 
Comment va le pied de madame d’Argental? ес 
pourquoi a-t-elle mal au pied? Le Kain m'a mandé 
que notre Orphelin n'allait pas mal. Vous êtes le 
père de l'Orphelin; je voudrais bien lui donner un 
frère, mais feulement pour vous plaire. Madame 
Denis vous fait les plus tendres complimens. Је baife 
les ailes de tous les anges. 


M. -D E VOLTAIRE. 
LE TERE XXXVI 
A-U МЕ МАЕ. 

Aux Delices, près Genève, : de décembre. 


J: dicte, mon cher ange, mes tres-humbles et tres- 
tendres remercimens, car il y a bien des jours que 


------ 


1755. 


je ne peux pas écrire. Je vous avais envoyé le paquet * 


pour l'académie, avant d’avoir reçu la lettre par 
laquelle vous пуауегі ег de la noble et fcrupuleufe 
attention de те епгѕ des poftes; je profiterai doré- 
navant de votre avis. Je vous affure qu'on vous en а 
donné un bien faux, quand on vous а dit que je 
fefais une nouvelle tragédie. Le fait eft que madame 
Denis avait promis Zulime à meflieurs de Lyon; 
mais, comme monfeur le cardinal votre oncle пе 
va pas aux fpectacles, la groffe madame Defiouches 
fe pafera de Zulime. 

Ceux qui ont imprimé la rapfodie dont vous avez 
la bonté de me parler, ont bien mal pris leur temps. 
L'Europe eft dans la confternation du jugement der- 
nier arrivé dans le Portugal, Genève ma voifine y а 
plus de part qu'aucune ville de France; elle avait à 


Lisbonne une grande partie de fon commerce. Сега, 


aventure е affurément plus tragique que les Orphelin 
et les Mérope. Le touteft bien de Matthieu Garo et de 
Pope eft un peu dérangé. Je n’ofe plus me plaindre 
de mes coliques depuis cet accident. Il пей pas 
permis à un particulier de fonger à foi dans une 
défolation fi gémérale. Portez-vous bien, vous, 
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madame d’Argental et tous les anges, et tâchez de 
` tirer parti, fi vous pouvez, de cette courte et mifé- 
rable vie; je fuis bien fâché de райег les reftes de 
la mienne loin de vous. S'il y а quelques nou- 
velles fur Jeanne, je vous fupplie de ne me laifler 
rien ignorer. 
Je vous embraffe bien tendrement. 


ЕЛЕНЕ. XX LE 


A MADAME DE FONTAINE, 2 Paris. 


А Monrion, 16 de decembre. 


E faut que je dicte une lettre pour vous, ma 
chère nièce, en arrivant dans notre {olitude de Mon- 
rion. Je ne vous ai point écrit depuis long-temps, 
mais је ne vous ai jamais oubliée. Tantôt malade, 
tantôt profondément occupé de bagatelles , J'ai été 
trop pareffeux d'écrire. Si је vous avais écrit autant 
que үйі parlé de vous, vous auriez eu de mes lettres 
tous les j Jours. 

Je vais faire chercher les meilleurs paftels de 
Laufanne, vous en faites un fi bel ufage que j'irais 
vous en Секер au bout du monde. Toutes nos 
petites Délices font ornées de vos œuvres. Vous êtes 
déjà admirée à Genève, et vous l'emportez fur 
Liotard. Remerciez la nature, qui donne tout, de 
vous avoir donné le goût et le talent de faire des 
chofes fi agréables. 

Сей affurément un grand bonheur de s'être рго- 
curé pour toute fa vie, un amufement qui fatisfait à 
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Ја fois lamour- propre et le ғой Бес qui fait qu’ on vit — 
fouvent avec foi-même, fans être obligé d'aller cher. 
cher à perdre fon tempsen aflez mauvaife compagnie, 
comme font la plupart de tous les hommes, et même 
de vous autres dames. L’ennui et l'infipidité font un 
poifon froid contre lequel bien peu de gens trouvent 
un antidote. 

Votre fœur et moi, nous cherchons auf à peindre. 
On me reproche un peu de nudité dans notre 
pauvre Jeanne d'Arc; оп dit que les éditeurs Pont 
étrangement rm к tiré mon épingle du jeu 
du mieux que j'ai pu; et, grâces à vos bontés, nous 
avons évité le grand bre 

Je me mets à préfent au régime du тербѕ; mgis 
j'ai peur qu’il ne me vaille rien, et que je ne fois 
obligé d'y renoncer. Madame Denis fe donne actuel- 
lement le tourment Фаггапрег notre retraite de 
Monrion. Nous avons eu aujourd'hui prefque tout 
Laufanne, Је me flatte que les autres jours feront un 
peu plus à moi; je ne fuis pas venu ici pour chercher 
du monde. La feule compagnie que je défire ісі, 
сей la vôtre. Peut-être que le docteur Tronchin 
ne fera pas inutile à votre fanté; vous êtes dans 
l'âge où les eftomacs fe raccommodent, et moi dans 
celui où l'on ne raccommode rien. Sans doute vous 
trouverez bien le moyen d'amener votre enfant avec 
vous. бі ma pauvre fanté me permettait de lui fervir 
de précepteur, je prendrais de bon cœur cet emploi ; 
mais la meilleure éducation qu'il раШе avoir, celt 
d’être auprès de vous. 

Ma chère nièce, mille complimens à tout ce que 
vous aimez. 


RECUEIL DES LETTRES 
ГК. оса DUR Et "ХР 
A MESSIEURS DE L'ACADEMIE FRANGAISE, 
Le 21 de décembre. 


MESSIEURS, 


Rs D AIGNEZ recevoir mes très-humbles remerci: 
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mens de la fenfibilité publique (*) que vous avez 
témoignée fur le vol et la publication odieufe de mes 
manufcrits, et permettez-moi d'ajouter que cet abus, 
introduit depuis quelques années dans 1а librairie, 
doit vous intérefler perfonnellement: vos ouvrages, 
qui excitent plus d’empreffement que les miens, ne 
feront pas exempts d’une pareille rapacité. 

L’hiftoire prétendue de la guerre de 1741, qui 
parait fous mon nom, eft non-feulement un outrage 
fait à la vérité défigurée еп plufeurs endroits, mais 
un manque de refpect à notre nation, dont la 
gloire qu’elle a acquife dans cette guerre méritait 
une hiftoire imprimée avec plus de foin. Mon véri- 
table ouvrage, compofé à Verfailles fur les mémoires 
des miniftres et des généraux, ей, depuis plufieurs 
années, entre les mains de М. le comte d’Argenfon, 
et n’en ей pas forti. Се miniftre fait à quel point 
l'hiftoire que j'ai écrite diffère de celle qu'on m'at- 
tribue. La mienne finit au traité d’Aix-la-Chapelle; 
et celle qu'on débite fous mon nom ne va que 


t+) Voyez la lettre de M. de Vo/taire, à l'académie françaile, et la 
répon£e de l'académie, dans lu préface de la Pucelle, 
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jufqu’à la bataille de Fontenoi. Сей un tiffu informe - 
de quelques-unes de mes minutes dérobées et impri- 
mées par des hommes également ignorans. Les inter- 
polations, les omiflions, les méprifes, les menfonges 
у font fans nombre. L'éditeur ne fait feulement pas 
le nom des perfonnes et des pays dont il parle; et, 
pour remplir les vides du manufcrit, „il а copié, 
prefque mot à mot, près de trente pages du Siècle 
de Louis XIV. Je ne puis mieux comparer cet 
avorton quà cette Hiftoire univerfelle que Jean 
Néaulme imprima fous mon nom, il y a quelques 
années. Je fais que tous les gens de lettres de Paris 
ont marqué leur jufte indignation de ces procédés. 
Je fais avec quel mépris et avec quelle horreur on 
a vu les notes dont un éditeur a défiguré le Siècle 
de Louis XIV. Je dois m'adreffer à vous, Meffieurs, 
dans ces оссайӧпѕ, avec d'autant plus de con- 
fiance que је n'ai travaillé, comme vous, que pour 
la gloire de ma patrie, et qu'elle ferait flétrie par ces 
éditions indignes fi elle pouvait l’étre. 

Je ne vous parle point, Meflieurs, de je ne fais 
quel poëme entièrement défiguré, qui paraît auffi 
depuis peu. Ces œuvres de ténèbres ne méritent pas 
d'être relevées, et ce ferait abufer des bontés dont 
vous m'honorez ; je vous en demande la continua- 
tion. 


de fuis avec un très-profond refpect, etc. 


1 


7 


5 
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БКЕСТТТЕЕ ХО 


А M ПЕ BARON DE HALLER. 


Ма” Monfieur, un petit certificat qui peut 
fervir à faire connaître Grofjet, pour lequel оп 
réclame très-inftamment votre protection. Ce mal- 
heureux а fait imprimer à Laufanne un libelle 
abominable contre les mœurs , contre la religion, 
contre la paix des particuliers, contre le bon ordre. 
Il ей digne d'un homme de votre probité et de vos 
grands talens de refufer à un fcélérat une protection 
qui honorerait les gens de bien. J'ofe compter fur 
vos bons offices, ainli que fur votre équité. Pardonnez 


а ce chiffon de papier; il пей pas conforme aux. 


ufages allemands , mais il Гей à Ја franchife d'un 
français qui vous révere plus qu'aucun allemand. 

Un nommé Lervéche, ci-devant précepteur de 
М. Conftant , eft auteur d’un libelle fur feu МІ, Saurin, 
П ей тіпте d'un village, је ne fais où, près de 
Laufanne. Ilma écrit deux ou trois lettres anonymes 
fous votre nom. Tous ces gens-là font des miférables 
bien indignes qu'un homme de votre mérite foit 
follicité en leur faveur. 

Je faifis cette occafion de vous affurer de Peftime 
et du refpect avec lefquels je ferai toute ma 
vie, etc. (4) 

(4) Ti sagiMlait de се тапиѓсгіс dela Pucelle que Grafer voulut faire 


acheter à M, de Voltaire , en le menaçant de le publier. si M, de Haller 
s'était rappelé combien Ja conduite de се Сга éiait infame, combien 


Керопіе 
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Réponfe de M. de Halles. 


MONSIEUR; 


3: лт été véritablement affligé de Ја lettre dont vos m'avez 
honoré. Quoi! j'admirerai un homme riche, indépendant, maître 
du choix des meilleurs fociétés, également applaudi par les rois 
et par le public, affuré de l'immortalité de fon nom, et je verrai 
cet homme perdre le repos pour prouver qu'un tel a Fait des vols, 
et qu'un autre weft pas convaincu d'en avoir fait. 

Il faut bien que la Providence veniilé tenir Ја balañce’ésale pour 
tous les humains. Elle vous a comblé de biens, elle vous accable 
de gloire. Il vous fallait des malheurs : elle 4 tranvé l'équilibre 
еп vous rendant fenfible. 

Les perfonnes dont vous vons plaignez perdraient bien peu en 
perdant la protection d’un homme caché dans un coin du monde, 
et charmé d’être fans influence et fans liaifons. Les lois ont feules 
icile droit dè protéger le citoyen et le injet. М. Grafet eft chargé 
des affaires de mon libraire. J'ai vu M. Тегедере ( Laroche) chez 
un exilé, M. May, que j'ai vifité quelquefois depuis fa dilgrâce, 
et qui paflait les dernières heures avec ce minifite, М 

Si l'un ou l'antre а mis топ nom fous des lêttres anonymes; 
s'il а 1а croire que nos relations font plus intimes, il aura visa 
à-vis de moi des torts que vous fentez avec trop d'amitié, 

Si les Гопһайв avaient du ponvoif, j'en ajouterais ùn aux bien- 
Faits du deftin. Je vons donnerais de la tranquillité qui fuit devant 
le génie, qui ne le vaut pas par гаррогё à la fociété, mais qui 
vaut bien davantage раг rapport à nous-mêmes : dès-lors l'hommé 
le plus célèbre de l'Europe ferait аа le plus heureux. 

Je fuis ауес l'admiration Ја plus parfaite , etc, 


За crainte de М. de Volraire était fondée , il aurait , fans 404%, tout boñ 
спіуіпіЙе qu'il était, répondu d’un ton moins maägütral. Р 

Un étranger Ге préfeñte chez M. de Woraire, et lui raconte qu'il a yu à 
Berne M. de На ег. M. de Vottaire le félicite fur le bonhcür qu'il a eu dé 
voir un grand-homime, Vous nv'étonnez, dit l'étrenger, M. de На етпе 
parle certainement pas de vous de la même manière Eh bien, répliqua 
M. de Voltaire, il eft poffible yve nous nous trompions tous deux. 


Tome V, F 


Correfp. générale, 


175% 
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ІБ: В.В XPEL 
A M ГАВБЕ DE CONDILLAC, à Paris, 
Janvier. 


Von ferez peut-être étonné , Monfeur, que je 
vous falfe fi tard des remercimens que je vous dois 
depuis fi long-temps; plus je les ai différés, et plus ils 
vous font dus. Је pai voulu avoir l'honneur de vous 
écrire qu'après avoir lu de fuite tous vos ouvrages., 
П та fallu paffer une année entière au milieu des 
ouvricrs et des hiftoriens. Les ajuftemens de ma 
campagne, les événemens contingens de ce monde ; 
-et je ne fais quel Orphelin de la Chine qui "ей venu 
jeter à la traverfe, ne m’avaient pas permis de геп- 
trer dans le labyrinthe de la métaphyfique. Enfin, 
J'ai trouvé le temps de vous lireavec l'attention que 
vous méritez. Je trouve quòvous avez raifon dans 
tout се que J'entends, et је fuis bien sûr que vous 
auriez raifon encore dans les chofes que j'entends 
moins ,.et fur lefquelles j'aurais quelques petits dif- 
ficultés. Il me femble que perfonne пе penfe ni avec 
tant de profondeur ni avec tant de jufteffe que vous, 
J'ofe vous communiquer une idée que je crois utile 
au genre-humain. Je connais de vous trois ouvrages, 
J'Effai fur l'origine des connaiffances humaines, le 
Traité des fenfations et celui des animaux. Peut-être 
quand vous fites le premier пе fongiez-vous pas à 
faire le fecond , et quand vous travaillâtes au fecond 
vous ne fongiez pas au troifième. J'imagine que 
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depuis ce temps-là il vous eft venu quelquefois la 
penfée de raffembler en un corps les idées qui règnent 
dans ces trois volumes, et Фер faire un ouvrage 
méthodique et fuivi, qui contiendrait tout ce qu'il eft 
permis aux hommes de favoir en métaphyfiqne. 
Tantôt vous iriez plus loin que Locke, tantôt vous le 
combattriez, etfouvent vous feriez de fon avis. П me 
femble qu'un tel livre manque à notre nation; vous 
la rendriez vraiment philofophe : elle :cherche à 
l'être, et vous ne pouvez mieux prendre votre 
temps. 

Je crois que la campagne eft plus propre pour le 
recueillement d'efprit que le tumulte de Paris. Je 
nofe vous offrir la mienne, je crains que l’éloigne- 
тепе пе vous falfe peur; mais, après tout, il пуа 
que quatre-vingts lieues en paffant par Dijon, Je me 
chargerais d'arranger votre voyage; vous feriez le 
maitre chez moi comme chez vous ; je ferais votre 
vieux difciple; vous еп апгіс? un plus jeune dans 
madame Denis , etnous verrions tous trois enfemble 
ce que celt que l'ame. S'il y а quelqu'un capable 
d'inventer des lunettes pour découvrir cet être imper- 
ceptible, c'eft affurément vous. Je fais que vous avez, 
phyfquement parlant, les yeux du corps aufli faibles 
que ceux de votre efprit font perçans. Vous ne man- 
queriez point ici de gens qui écriraient fous votre 
dictée. Nous fommes d’ailleurs près «але ville où 
Гоп trouve de tout, jufqu’i de bons métaphyficiens. 
M. Tronchin neft pas le feul homme rare qui foit dans 
Genève. Voilà bien des paroles pour un philofophe 
et pour un malade. Ma faibleffe m'empêche d’avoir 
l'honneur de vous écrire de ma main , mais elle n’ôte 


N 
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TT пеп aux fentimens que vous m'infpirez. Еп un mot, 
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1 vous pouviez venir travailler dans ma retraite à un 
ouvrage qui vous immortaliferait, fi j'avais l'avantage 
de vous роПейег, j'ajouterais à votre livre un cha- 
pitre du bonheur, Je vous fuis déjà attaché par la 
plus haute eftime; et j'aurai l'honneur d'être toute 
ma vie, Monfieur, etc. 


ӘРІТКЕЗХІТТЕ 
А MADAME DE FONTAINE, à Paris, 


A Monrion, 8 de janvier. 


J ENVOIE, ma chère nièce , la confultation de 


votre procès avec la nature au grand juge Tronchin, 
Je le prierai d'envoyer fa décifion par Ја pofte en 
droiture , afin qu'elle vous arrive plus vite 

Vous me paraiffez à peu-près dans le même cas 
que moi : fablefle et féchereffe, voilà nos deux 
principes. Cependant . malgré ces-deux ennemies, je 
n'ai pas laiffé de раїег foixante ans; et madame le 
Dofjeur vicut de mourir avant quarante , d'une 
maladie toute contraire. Mefdemoifelles Befféres 
avaient ипе vieille tante qui n allait yamais à la garde- 
robe; elle fefait feulement tous le quinze jours une 
crotte de chat que fa femme de chambre recevait 
dans fa main, et qu'elle portait dans Ia cheminée ; 
elle mangeait dans une femaine deux ou trois bif. 
cuits , -ct vivait à peu-près comme un perroquet ; 


elle était seche comme le bois d'un vieux viplon, ct 
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vécut dans cet état près de quatre-vingts ans, fans 
prefque fouttrir. 

Апгейе, je préfume que М. Tronchin vous pref 
crira à peu-près le même ren ède qu'à moi. Et 
comme vous avez l'efprit plus tranquille que le mien, 
eut-être ce remède vous тей га ; mais ce ne fera 
qu'à la longue. Le père putatif du maréchal de 
Richelieu , qui était le plus fec et le plus conftipé des 
ducs et pairs, s’avifa de prendre du lait à la caffe: 
cela avait l'air du bouillon de Proferpine; il “еп trouva 
très-bien. Ш mangeait du rôti à diner, il prenait fon 
tait à la caffe à fouper, et vécut ainfi jufqu'x quatre- 
vingt-quatre ans. Je vous en fouhaite autant, ma 
chère nièce. Amufez- vous toujours à peindre de 
beaux corps tout nus, en attendant que le docteur 
Tronchin rétabliffe et engraifle le vôtre. 

Adieu, ma chère nièce ; tâchez de venir nous 
voir avec des tetons rebondis et un gros cu. Je vous 
embraffe tendrement, tout maigre que је fuis. J'écris 
à Montigni fur la mort de madame le Dofjeur. Sa perte 
m'afflige, et fait voir qu’on meurt jeune avec de gros 
tetons. La vie n’eft qu'un fonge; nousvoudrions bien, 
votre fœur et moi, rêver avec vous. 


RECUEIL DES LETTRES 


LETTRE ТЫС 


À M LE COMTE D’ARGENTAL, d Paris. 


А Monrion, 8 de janvier, 


= 


1756. УЕ reçois, топ cherange,votre lettre du 29 décembre, 
4 Ы 5 È 


dans ma cabane de Monrion , qui ей mon-palais 
d'hiver. Mon fermon fur Lisbonne n’a été fait que 
pour édifier votre troupeau, et Је ne jette point le 
pain de vie aux chiens. Si vous voulez feulement 
régaler Thiriot d'une lecture, il viendra vous demander 
la permiflion de s’édifier chez vous. 

Је cherchetoujours à vous fairemacour par quelque 
nouvelle tragédie; mais j'ai une maudite Нійоіге 
générale qu'il faut finir, et une édition à terminer. 
Ma déplorable fanté ne me permet guère de porter 
trois gros fardeaux à la fois. J'ai réfolu d'aban- 
donner toute idée de tragédie jufqu’au printemps, 
Је fens que је ne pourrai faire de vers que dans le 
jardin des Délices. l faut à préfent que ma vieille mufe 
fe promène un peu pour fe dégourdir. Je ne crois pas 
qu'on ait beaucoup à faire de Mariamne, quand on 
a un АШапах et une Coquette. On dit que cette 
mademoifelle Hus, dont vous me parlez, reffemble 
plus à une Agnės qu'à une Salome, Cependant , fi 
vous voulez qu'elle joue ce vilain role, je le lui 
donne de tout mon cœur , in quantum ро йт et in 
фиатит indiget. Je fuis gifant dans mon lit, ne pou- 
vant guère écrire; mais je vais donner les provifions 
де Selome à ladite ешо ее, 
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Quoique vous ne méritiez pas que je vous dife 
de nouvelles , vous faurez pourtant que ы: зін 
d'Efpagneenvoie quatre vaiffeaux de guerre а бтз. | 
Aires contre le révérend père Nicolas. 1 ора е 
vaiffeaux de tranfport, Пу еп а Ча quis appelle м 
Pafcal. Peut-être у êtes-vous іпгегейе іе вов 
саг il appartient à meflieurs Gilly. Il ей ien а е 
que Pa/cal aillecombattre les jéfuites; mais, ni p 
ni той, пе рата Попв pas faits pour etre dela 
partie. ече т 

Je vous embrafle, mon cher ange. 


LE À T.R.E ХІХ. 
A М. ҺЕ СбӘШМТЕ DE ТВ. Е 55-4 N 
А Monrion, 11 de janvier. 


І, me paraît, Monfieur , que fa Мајейё выг 
neft pas le feul homme bienfefant en өрді M 
que vous favez bien faire comme bien dire. әже 

cœur ей aufi pénétré de votre lettre que mon е prit 
a été charmé de votre difcours. Je prends la liberté 
d'écrire au roi de Pologne, comme vous me le con- 
feillez , et je me fers de votre nom pour жекені 
cette liberté. J'ai l'honneur de vous adreffer la lettre ; 

ur Га dictée, 

орао toute та vie que се Боп prince 
vint me confoler un quart d'heure dans ma chambre, 
à la Malgrange, à la mort de madame du Ne 
Ses bontés me font toujours préfentes. J'ofe compter 
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= fur'celles de madame de Boufflers et de madame de 
Bafjompierre. Je me flatte que М. de Lucé ne па pas 
oublié; mais c'eft à vous que je dois leur fouvenir. 
Comme il faut toujours efpérer, j'efpère que j'aurai 
lá force d'aller x Flombières, puifque Toul сЁ fur 
Ја route. Vous m'avez écrit à mon château de 
Monrion : сей Ragotin qu'on appelle monfriyneur ; 
je ne fuis point homme à châteaux. Voici ma potion: 
J'avais toujours imaginé que les environs du lac de 
Genève étaient un lieu très-agréable pour un philo- 
fophe, et très-fain pour un malade; je tiens le Јас 
par les deux bouts; j'ai un hermitage fort joli aux 
portes de Genève, un autre aux portes de Lanfanne ; 
je paffe de Рип à l'autre; je vis dans la tranquillité , 
l'indépendance et l'aifance , avec une nièce qui а 
de Ре[ргіс et des talens, et qui а confacré fa vie aux 
reftes de la mienne, 

Је пе me flatte pas que le gouverneur de Toul 
vienne jamais manger des truites de notre lac; mais 
fi jamais il avait cette fantaifie, nous le recevrions 
avectranfport;nons compterions cejour parmi les plus 
beaux jours de notre vie. Vous avez l'air, meflieurs 
les lieutenans généraux, de paffer le Rhin cette année, 
plutôt que le mont Jura; et j'ai peur que vous ne 
foyez à Hanovre quand je ferai à Plombières. 
Devenez maréchal de France, pallez du gouverne. 
ment de Гом} àcelui dé Metz, foyez aufli heureux 
que vous méritez de l'être ; faites la guerre , et Écrivez- 
ta. L'hiftoire que vousen ferez, vaudra certainement 
mièux que la raplodie de la Guerre de 1741, qu'on 


N 


met impudemment fous mon nom. Сей un ramas 
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4 e hr е 
informe et tout défiguré de mes manufcrits que j'ai — 


laiflés entre les mains de М. Је comte d’Argenfon, 

Je vous préviens fur cela. parce que j'ambitionne 
votre ейіте. J'ai autant d'envie de vous plaire, 
Monfeur, que de vous voir, de vous faire ma cour, 
de vous dire combien vos bontés me pénetrent, Ц 
пу а pas d'apparence que j'abandonne mes hermi- 
tages et un établifiement tout fait dans deux maifons 
qui conviennent à mon âge et à mon goût de retraite. 
Je fens que fi je pouvais les quitter, ce ferait pour 
vous, après toutes les offres que vous me faites avec 
tant de bienveillance. Je crois avoir renoncé aux rois, 
mais non pas à un homme comme vous. 

Permettez-moi de préfenter mes refpects а madame 
la comtefle de Tre/Jan, et recevez les tendres et 
refpectueux remercimens du fuiffe Voltaire. 

Je m'intérelle à Pampan (%) comme malade et 
camme ami. 


(+) M. de Vaux. 


1756. 
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CET ТЕЕ ХІІ 
А M LE COMTE D'ARGENTAL 
Février. 


Мо» cher ange, fi сесі тей pas une tragédie, 
ce font au moins des vers tragiques : je vous demande 
en grâce de me mander s'ils font orthodoxes , jeles 
crois tels; mais j'ai peur d'être un mauvais théolo- 
gien. ПІ court fous топ nom je пе fais quelle pièce 
fur le même fujet. Il ferait bon que mon vrai fermon 
fit tomber celui qu'on m'impute. Je vous demande 
en grâce d'éplucher mon prêche. Le tout eft bien 
me paraît ridicule quand le mal eft fur terre et fur 
mer. Si vous voulez que tout foit bien pour moi, 
écrivez - moi. 

Je vous demande pardon, mon cher ange, de vous 
envoyer tan tde vers; et point de nouvelle tragédie ; 

ais Jimagine que vous ferez bien aife dé voir les 
belles Re que fait le roi de Pruffe. 11 m'aenv оуе 
toute la tragédie de Mérope mife par lui еп opéra. 
Permettez que je vous donne les prémices de fon 
travail; je m'intéreffe toujours à fa gloire. Vous pour- 
riez confier ce morceau à Thirior , qui en chargera 
fans doute fa mémoire, et qui fera une des trompettes 
de la renommée de ce grand-homme. Je ne doute 
pas que le roi de Pruffe n'ait fait de très-beaux 
vers pour le duc de Nivernois ; mais jufqu’à préfent 
оп ne connait que fon traité en profe avec les 
Anglais, 

Mille refpects à tous les anges. 


DME M. рЕ V'O'L T AIR Е. 
LE DREK E  XLVIE 
А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
А Monrion, 16.7 de février. 


Т; vous remercie bien fort, mon héros, de votre 
belle etinftructive épître. Il eft vrai que vous écrivez 
comme un chat, et que б vous n’y prenez garde 
vous égalerai le maréchal de Villars. Je me fatte bien 
que vous l'égalerez tout de même quand il ne fera 
pas queftion de plume; mais il me femble que le 
nouveau traité dont le roi de Prufle s’applaudit, 
пе vous permettra pas 1а guerre de terre. Vous ne 
feriez pas le premier de votre nom qui eût gagné 
une bataille navale; mais, тш? а рге ent, vous 
n'avez pas tourné vos vues de ce côté. Vous allez 
pourtant vous montrer à la Méditerranée ; et је 
voudrais que les Anglais fiffent une defcente vers 
Toulon , pour que vous les traitafliez comme on 
vient de les traiter à Philadelphie. 

Je reviens à Fontenoi. Је fuis encore à comprendre 
comment ma nièce ne vous donna pas le manufcrit 
que je lui avais envoyé pour vous. Се manufcrit ne 
contenait que des mémoires qu’il fallait rédiger et 
referrer: il y avait une grande marge qui attendait 
vos inftructions dans vos momens de loifr. 

M. de Ximénes, qui allait fouvent chez ma nièce, 
fait comment ces mémoires informes et défigurés 
ont été imprimés en partie. Je ferai tranfcrire lou- 
vrage entier dès que Је ferai de retour à mes petites 
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Délices auprès de Genève. Il eft bien certain que le 
nom de Reif] ou de Thé/ée eft une chofe fort indiffé. 
rente; mais ce qui ne Гей point, сей qu'on ofe 
vous contefter le fervice important que vous avez 
rendu au roi et à la France. 

Permettez-moi feulement de vous repréfenter 
qu'en vous tuant de diré qu'il пуа pas un mot de 
vrai dans Ја converfation rapportée, vous femblez 
donner un prétexte à vos envieux de dire que се 
qui fuit cette converfation тей pas plus véritable. 

Је n'ai pas inventé le Thdfèe, et, раг parenthèfe, 
cela eft affez dans le ton de M. le maréchal de 
Noailles. С/еЙ, encore une fois, votre écuyer Féraulas 
qui me Ра conté; сей une circonflance inutile, 
fans doute; mais ces bagatelles ont un air de vérité 
qui donne du crédit au refte; et fi vous me conteftez 
le Théfée publiquement, vous affaibliflez vous- 
même les vérités qui font liées à cette converfation. 
On préfumera que j'ai hafardé tout ce que је rap- 
porte de cette journée fi glorieufe pour vous, 

Au refte, toute cette hiftoire eft fondée fur les 
lettres originales de tous les généraux; et quelques 
petites сігсопЙапсев, qu'on m'a dites de bouche, 
пе peuvent, је crois, faire aucun tort au гейе de 
Vhiftoire, quand jerapporte mot pour mot les lettres 
qui font dans le dépôt du miniftre. 

Je fouhaite que la guerre fur mer foit auf glo- 
пеше que la dernière guerre еп Flandres Га été. 

Croirez -vous que le roi de Pruffe vient de men- 
уоуег une tragédie de Mérope, mife par lui en 
opéra? Il m’avertit cependant qu'il тей occupé qu'à 

es traités. Je voudrais que vous viiez quelque 
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chofe de fon ouvrage; cela elt curieux. Faites vos 
réflexions fur ce contrafte, et fur tous ces contrafes, 
J'aurais pu donner quelques bons avis, mais Je me 
renferme dans mon obfcurité et dans ma folitude, 
comme de raifon. 

Je ne doute pas que vous ne voyiez madame de 
Pompadour avant votre départ. Je тлі qu'à vous 
renouveler mon éternel etrefpectueux attachement. 


PETRE ZE Ni PT 
А M BRIASSON, даре а Paris 


А Monrion, 13 de février. 


А vanr de travailler à l'article Français, il ferait 
bon que quelque homme 2616 pour la gloire du 
Dictionnaire encyclopédique, voulût bien fe donnet 
la peine d'aller à la bibliothéque royale , et Фу 
confulterles manufcrits du dixième et onzième fiècles, 
ӘП y en a dans le jargon barbare , qui eft devenu 
depuis la langue françaile. On pourrait découvrir 
peut - être quel eft le premier de ces manufcrits qui 
emploie le mot français , au lieu de celui de franc. 
Ce ferait une chofe affez curieufe de fixer le temps où 
nous fúmes débaptifés, etoù nous devinmes fauvages 
français, après avoir été fauvages fiancs , fauvages 
gaulois et fauvages celtes. pe 

” Sile roman de Philomena, écrit au dixième fiècle , 
en langue moitié romance moitié françaife, fe trouve 
à la bibliothéque du гоі, on y rencontrera peut - êtr 
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ce que j'indique. L’hiftoire des ducs de Normandie, 
mavufcrite, doit être de la fin du onzième Песіе, 
aufii -bien que celle de Guillaume au court nez. Ces 
livres ne peuvent manquer de donner des lumières 
fur ce point qui, quoique frivole en lui - même, 
devient important dans un dictionnaire. On verra fi 
ces premiers romans fe ferventencore du mot franc, 
ou sils adoptent celui de f’ançais. 

En vérité, il пу a que les gens qui font à Paris 
qui puiflent travailler avec fuccès au Dictionnaire 
encyclopédique ; cependant, quand je ferai de 
retour à ma maifon de campagne, ргев 4е Genève, 
је travaillerai de toutes mes forces à Hiftoire. 

Je ne doute pas que M. de Montefquieu n'ait 
profité, à l’article Goût, de l'excellente differtation 
994441 опа inférée dans le Spectateur , et qu'il n'ait 
fait voir que le goût confifte à difcerner, par un 
fentiment prompt, l'excellent, le bon, le mauvais, 
le médiocre , fouvent mis l'un auprès de lautre 
dans une même page. On en trouve mille exemples 
dans les meilleurs auteurs, fur-tout dans lesauteurs 
de génie, comme Corneille. 

À propos de goût et de génie, l'Eloge de monfieur 
de AMortefquieu, par M. d'Alembert, elt un ouvrage 
admirable; 1 уа confondu les ennemis du сее 
humain. ' “ч 

Mille fincères et tendres complimens à monfieur 
d'Alembert, à М. Diderot et À tous encyclopédiftes, 


D'ART M: D'E AO PESTE ANR В. 
L E TENK E XLIX 
À M ІШСОПТЕІПАЕКСЕМТАБ 
А Monrion, 26 de fevrier. 


Moi. vous avoir oublié, mon cher ange! ab, 
cela eft bien impoffible. Пу а plus de trois femaines 
que j'envoyai à madame de Fontaine, le petit ouvrage 
dont vous me parlez pour vous être douné fur le 
champ. Si vous avez quelqu'un de la familie à gronder, 
c'eft à madame de Fontaine qu'il faut vous adreffer. Је 
n'ai point reçu cette lettre où vous me chantiez 
pouñlles:apparemment que vos gens, voyant que vous 
me grondiez, n'ont pas cru que Іа lettre fùt pour 
moi. Је reçois très - régulièrement toutes celles 
qu'on m'écrit par М. Tronchin. Хе craignez point, 
mon cher ange, de m'écrire par cette voie. П me 
femble qu'il faudrait faire à préfent quelque tra- 
gédie myritime: on n’a encore repréfenté des héros 
que fur terre; je ne vois pas pourquoi la тега été 
oubliée. Lxfcène ferait fur un vaiffeau de cent pièces 
de canon. Vous m'avouerez que l'unité de lieu y 
ferait exactement obfervée, à moins que les héros ne 
fe jetaffent dans la mer. En vérité, je ne trouverien 
de neuffur terre: се font toujours les mêmes pañhons, 
et des aventures qui fe reffemblent. Le théâtre eft 
épuilé, et moi ао : et puis, quand on seft tué à 
travailler deux ans de fuite à l'ouvrage le plus diffi- 
cile que l’efprit humain рие entreprendre, quelle 
en elt la récoinpenfe ? Les comédiens daignent -ils 
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feulement remercier du prélent qu'on leur a fait? On 
amufe la cour deux heures; mais, de tous ceux qu'on 
a amufés, en eft-il un feul qui daigne vous rendre le 
moindre fervice ? La parodie nous tourne en ridicule; 
un Fréron nous déchire: voilà tout le fruit d’un 
travail qui abrége la vie. Сей à ce coup que vous 
n'allez bien gronder: vous auriez tort, mon cher 
ange. Ne voyez-vous pas que П mon fujet était 
arrangé à ma fantaifie, j'aurais déjà commencé les 
vers ? 

Mais quelle eft donc la maladie de madame 
d'Argental ? que veut donc dire fon pied? Si 1а 
comédie ne la güdrit point, que pourta Fournier ? 
Son état m'afige fenfiblement. Quand vous irez à la 
comédie, mon cher et refpectable ami, faités, je 
vous prie, pour moi, les remercimens les plus 
tendres à Gengis - Вап. Il eft vrai que |е ne pouvais 
mieux me venger de l’auteur de Mérope opéra, qu'en 
vous en envoyant un petit échantillon. Je crois qu а 
préfent on doit trouver fes vers fort mauvais 3 
Verfailles. Je fuis toujours attaché à madame de 
Pompadour; |е lui dois de Іа reconnaiffance , et j'efpère 
qu'elle fera long - temps en état de faire du bien, 
Adicu, mon cher ange; je vous embrafle tendrement, 
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L EMBPE R E-L: 


Aùx Délices, 12 de mars: 


Т, faut, mon ancien ami, que l’âge ait dépravé —— 
Le 
mon goût. Je mai pu tâter des deux plats que vous 1756: 


m'avezenvoyés par М. Bouret : je vous remercie ес 
je ne peux guère remercier l’auteur. 

Si vous avez l’ancienne Keligion naturelle ; еп 
quatré chants , je vous prie de me l'envoyer. 

Si vous avez à vous défaire d'un nombre de livres 
curieux , envoyez -mol la lifte et le prix. 

Si vous aimez les vers honnêtes et décens, voici 
ceux qui termineront le fermon fur Lisbonne: lithez- 
les pour apaifer les Cerbères. 

Quel eft l'ignorant qui veut qu’on mette l’ouvrier 
au lieu du potier? Cet ignorant-là ma pas lu faint 
Paul. 

Il ne tient qu’à moi d’aller voir l'opéra dé Mérope, 
de la compofition du roi de Pruffe , qu’il fait exécuter 
le 27 mars; mais je n'irai pas. 

En retrouvant votre dernièré lettre , j'ai vu que 
vous n'y difiez de vous envoyer la sbivelle édition 
de топ petit саѓёте, par la pofte ; et qùe vous 
vouliez la faire тбітргітег fur le champ, à l’ufage 
des ames dévotes. J'obéis donc à votre bonne inten- 
tion. Mon ancien ami, й On пе veüt pas fe fervir 
de la préface des éditeurs аё Genève, il en faut une 
qui foit dans le même goût, et qui dife combien ces 
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deux poëmes ont été tronqués et défigurés. ПІ ей 


1756. très-trifte affurément qu’on les ait imprimés fans 


avoir mon dernier mot; mais le voici. Je fais аш 
la guerre aux Anglais, à ma façon. 

J'efpère que М. le maréchal de Richelieu leur prou- 
vera, à la fienne, qu'il y a pour eux du mal dans 
ce monde. 

Je vous embrafle, 


1.3, ТТЕЕ 1,1. 
A MADAME DE FONTAINE, Par. 


А Monrion, 17 ‘de mers. 


M A chère enfant , je favais, il y a long - temps, 
qu’ Eftulape - Tronchin était à Paris ; et j'ai été fidelle 
à un fecret: qu’il ne m'avait pas dit. Je le déclare 
indigne de fa réputation , s’il ne vous donne pas un 
cu ес des tetons. Vous ferez très-bien de venir avec 
MM. Tronchin et Labat : une femme ne peut fe 
damner en voyageant avec fon directeur , ni fe mal 
porter en courant la pofte avec fon médecin. 

Votre frère а donc quitté fon pot-à-beurre pour 
vous; et il ма foutenir la caufe du grand confeil 
contre les gens tenant la cour du parlement. Nous 
l'embraffons tendrement, votre fœur et moi. Nous 
comptons aller faire un petit tour à Lyon pour la 
dédicace du beau temple, dédié à la comédie, que la 
ville a fait bâtir moyennant cent mille écus. C’eft un 
bel exemple que Lyon donne à Paris, et qui ne fera 
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pas fuivi ; mais l'autel ne fera pas prêt, et onne pourra 
y officier qu’à la fin de juin. Nous viendrons ou vous 
recevoir à Lyon, ou nous vous у reconduirons des 
petites Délices du Lac. Enfin nous nous verrons, et 
tout s'arrangera , et je dirai: tout eft bien. 

Сей Satan qui а fait imprimer l'ébauche de mon 
fermon. J'ai, dans un accès de dévotion, augmenté 
l'ouvrage de moitié, et j'ai pris la liberté de railon- 
ner à fond contre Pope, et de plus très- chrétienne- 
ment. Íl y afans doute beaucoup de mal fur la terre, 
et ce mal ne fait le bien de perfonne; à moins qu'on 
ne dife que votre conftipation а été prévue de DIEU 
pour le bonheur des apothicaires. Je fouffre depuis 
quarante ans, et je vous jure que cela ne fait de bien 
à perfonne. La maladie de M. «е Séchelles ne fera 
aucun bien à l'Etat. Pour la comédie de la Моне, 
elle lui fera quelque bien , quoiqu'on dife qu'elle ne 
vaut pas grand chofe. 

Votre fœur fe donne quelquefois des indigeftions 
de truite , et fait toujours fa cour à сее et à 
Admète. Je fais de mon côté de la mauvaife profe 
et de mauvais vers. Je griffonne quelques articles 
pour l'Encyclopédie; je bâtis une écurie , je plante 
des arbres et des fleurs, et je tâche de rendre lhet- 
mitage des Délices moins indigne de vous recevoir. 
Je vous embrafle tendrement, vous et les vôtres, et 
frère et fils, et vous recommande un eu et des 
tetons, ma Chère nièce. 
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А M LE COMTE D’ARGENTAL 


Aux Délices, 22 de mars. 


Мон cher ange , vous avez raifon; il vaudrait 
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mieux faire des ‘tragédies que des poëmes fur les 
malheurs de Lisbonne et fur la loi naturelle. Ces 
deux ouvrages font donc imprimés à Paris, pleins de 
lacunes et de fautes ridicules , et on eft expofé а la 
criaillerie ! Madame de Fontaine а dù vous donner, 
il y a long-temps, le poëme fur la loi naturelle. Оп 
lui a donné le titre de Religion naturelle; à la bonne 
heure ; mais il fallait l'imprimer plus correct. Сей 
une faible efquiffe que je crayonnai pour le roi de 
Pruffe , il y a près de trois ans, précifément avant la 
Бг кые, La margrave de Bareith en a donné des 
copies, et Jen fuis fâché pour plus d’une raifon, 
Que faire ? 11 faudra le publier après y avoir mis 
fagement la dernière main. Реп fais autant de la 
jérémiade fur Lisbonne. C’eft actuellement un poème 
de deux cents cinquante vers. П ей raifonné , et je 
le crois très-raifonnable. Је fuis fâché d'attaquer 
mon ami Pope, mais c’eft en admirant. Je n'ai peur 
que d’être trop orthodoxe , parce que cela ne me fied 
pas; mais la réfignation à l’Etre fuprême fied toujours 
bien. 

Епсөге üne fois, une tragédie vaudrait mieux; 

mais le génie poétique ей libre et commande; il fau 
attendre l’infpiration, 
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J'apprends qu'on а imprimé la Religion naturelle 
h madame la ducheffe de б>ла, aufi- bien que celle 1156 


au roi de Pruffe. Je me vois comme l’âne de Buridan, 


L'E TAARE LITE 


A MADAME 


LA COMTESSE DE LUTZELBOURG. 


Aux Délices, 24 de mars. 


(конч luttez-vous contre la queue de l'hiver, 
Madame, avec votre maudite expofition au nord ? 
Vous êtes fur les bords du Rhin, et vous ne le voyez 
pas. Vous êtes à la campagne, et à peine у avez-vous 
ир jardin. Vous avez une amie intime, et il faut 
quelle vous quitte. Ni la campagne ni Strasbourg 
ne doivent vous plaire. Monfeur votre fils n’eft-1l 
pas auprès de vous ? Il vous confolerait de tout. Que 
ne puis-je vous avoir tous deux dans mes Délices ! 
Сей alors que mon hermitage mériterait ce nom. 
Nous fommes du moins au midi, et nous voyons le 
beau lac de Genève. Madame Denis n’a pas heureu- 
fement de prébende qui la rappelle. Nous oublions, 
dans notre hermitage, les rois, les cours, les fottifes 
des hommes ; nous ne fongeons qu’à nos jardins et à 
nos amis. 

Je finis enfin par mener une vie patriarchale; сей 
un don de p1Eu quil ne nous fait que quand on а 
barbe grife ; cef le hochet de la vteillefje. Si j'avais 
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autant de fanté que je me fuis procuré de bonheur, 
16 vous dirais plus fouvent , Madame , que je vous 
aimerai de tont mon.cœur , jufqu’au dernier mement 
de mon exiftence. Madame Denis сё moi fommes à 
vous pour jamais; пе nous oubliez pas près de la 
brançhe qui préfide à Colmar. 


ГК LT V. 


А M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 


Aux Délices, 28 de mars. 


$, jé n'avais pas une nièce, mon héros, vous 
m'auriez vu à Lyon. Je vous aurais fuivi à Toulon, 


à Minorque: Vous auriez eu votre hiftorien avec vous, 
Comme Louis XIV. Que les vents et la fortune vous 
‘accompagnent! Je ne peux répondre Фепх, mais je 
réponds que vous ferez tout ce que vous pourrez 
faire. Si jamais vous pouvez avoir la bonté de me 
faire parvenir un petit journal de votre expédition, 
je tâcherai den enchâffer les particularités les 
plus intéreffantes pour le public, et les plus glo- 
rieufes pour vous , dans une efpèce d'Hiftoire géné- 
rale qui va depuis Charlemagne jufqu'à nos jours. 
Je voudrais que mon greffe fût celui de l'immortalité. 
Vous mwaiderez à l'empêcher de périr. Пей venu, à 
mon hermitage des Délices, des anglais qui ont vu 
votre ftatue à Gènes : ils difent qu'elle eft belle et 
rcflemblante, Je leur ai dit qu'il y avait dans Minorque 
un feulpteur bien fupérieur. Кепе, Monfeigneur ; 
votre gloire fera fur le marbre et dans tous les cœurs. 
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Le mien еп eft rempli ; il vous eft attaché avec Іа ----- 


plus vive tendreffe et le plus profond refpect. 


Је me flatte que vous ferez bien content de М. le 
duc de Fronfac. On dit qu'il fera digne de vous: il 
commence de bonne heure. 

Oferais-je vous demander une grâce? Ce ferait de 
daigner vous fouvenir de moi, avec M. le prince de 
Wirtemberg qui Теге, je crois, fous vos ordres, et qui 
m'honore des bontés les plus conftantes. 

Vous m'avez parlé de certaines rapfodies fur 
Lisbonne et fur la religion naturelle. Vraiment vous 
avez bien autre chofe à faire qu’à lire mes rêveries; 
mais, quand vous aurez quelque infomnie, elles 
font bien à votre fervice. 


DORE ER RAT 
А M LE COMTE DARGENTAL, 
Aux Délices, т d'avril. 


Е reçois votre lettre du 24 mars , mon divin ange; 
que de chofes j'ai à vous dire! Madame d’Argental 
a toujours mal ап pied ! et le mefe Tronchin eft à 
Paris ! Ш dit que je fuis fage etque је me porte bien; 
аһ, пеп croyez пеп. Mon procureur dit qu'il 
m'avait envoyé ипе procuration ; сеЙ ce qu'un pro- 
cureur doit envoyer; mais il n’en était rien avant vos 
bontés et avant que М. l'abbé de Chauvelin eût daigné 
employer auprès de lui fon éloquence. J'écris à 
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= М. l'abbé de Chauvelin pour le remercier ; je пе fais 
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point fa demeure : je lui écris à Paris. 

Vous me parlez d'une mademoifelle Guéan ; voilà ce 
que стей que d'écrire trop tard ; les Bonneau font-plus 
alertes. Un Bonneau m'a écrit, il у a un mois, pour 
mademoifelle Hus, et mon refpect pour le métier ne 
m'a pas permis de refufer, J'ai figoé ; j'ai donné 
Nanine à cette Hus: ce пей pas ma faute. Je ne fuis 
qu'un pauvre fuiffe mal inftruit. On me défigure à 
Paris. Mon petit carême eft imprimé d’une manière 
fcandaleufe, La jérémiade fur Lisbonne et la Loi 
naturelle font deux pièces dignes de Ja primitive 
Eglife. Satan еп а fait les éditions. А qui dois-je 
m'adrefler pour vous faire tenir mes fermons avec 
les notes ? Parlez donc, écrivez donc un petit mot. 
Quand vous n’auriez pas eu la bonté de mettre à la 
raifon mon procureur , je ne laifferais pas de fonger 
pour vous à quelque drame bien extraordinaire, 
bien tendre, bien touchant, fi ріку men donne la 
force et la grâce ; mais que faire ? comment faire, et 
à quoi bon travailler pour des ingrats ? moi fuiffe! 
moi fournir Ја cour et la ville ! Je prêche DIEU, 
et on dit au roi que je fuis athée, Je prêche Confucius 
eton lui dit que је ne vaux pas Crébitlon. Le roi de 
Fruffe ne m'a pas traité avec reconnaiffance ; et on 
imprime une Religion naturelle ой je le loue à tour 
de bras. Comment foutenir tous@c@ contraftes ? 
Heureufement j'ai опе jolie та оп et de beauxjardins, 
Је fuis libre, indépendant : mais je ne digère point, 
et je fuis loin de vous; ét je mourrai probablement 
fans vous revoir. 

On me mande que les Anglais font à Port Mahon. 
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On me mande que nos affaires de Cadix font défef- pr- 
pérées, et vous ne me dites pas comment va votre 1758. 
petit fait. Vous me ferez prendre les tragédies en 
horreur. Madame Denis vous fait des complimens 
fans fin, et moi des remercimens et des reproches. Je 
vous embraffe, Je vous aime de tout mon cœur. 


LETTARE LE 


А АЛ, MERE Tate EDITOR AN ЕГІЛЕ 


Aux Delices, le 12 d'avril, 


à à A I tant fait de vers, mon cher et ancien ami , que je 
fuis réduit à vous écrire еп profe, J'ai différé à vous 
donner de mes nouvelles, comptant vous envoyer 
à la fais le poëme fur le Défaftre de Lisbonne, fur le 
Tout eft bien , et fur la Loi naturelle , ouvrages dont 
on а donné à Paris des éditions toutes défigurées. 
Obligé de faire imprimer moi-même ces deux poëmes, 
j'aitté dans la néceflité de les corriger. Па fallu dire 
ce queje penfe, et le dire d'une manière qui пе 
révoltät ni les efprits trop philofophes өті les efprits 
trop crédules. J'ai vu la néceflité de bien faire con- 
naître ma façon de penfer, qui n’eft ni d’un fuperf- 
titieux ni d'un athée, et j'ofe croire que tous les 
honnètes gens feront de mon avis. he 
Genève пећ plus la Genève de Calvin, il s'en faut 
beaucoup ; c eft un pays rempli de vrais philofophes. 
Le chriftianifme raifonnable de Locke ей la religion 
de prefque tous les miniftres, et] adoration d'un Etre 
fuprême , jointe à la morale, eft la religion de prefque 
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72757 tous les magiftrats. Vous voyez, par l'exemple de 


1756. 


Tronchin , que les Génevois peuvent apporter en 
France quelque chofe d'utile.. Vous avez eu , cette 
avnée , des bords de notre lac, l'infertion de la Petite 
vérole , Idamé, et la Religion naturelle. 

Mes libraires fe font donné le plaifir d’affembler 
dans leur ville les chefs du confeil et de l'Eglife, 
et de leur lire mes deux poëmes : ils ont été univer- 
fellement approuvés dans tous les points. Je ne fais 
fi la forbonne en ferait autant. Comme je ne fuis pas 
en tout de l'avis de Pope , malgré l'amitié que үлі eue 
pour fa perfonne , et l'eftime fincère que je confer- 
vcrai toute ma vie pour fes ouvrages , j'ai cru devoir 
lui rendre jufice, dans ma préface, auffi-bien qu'a 
notre illuftre ami M. l'abbé du Refnel, qui lui а 
fait l'honneur de le traduire, et fouvent lui a rendu 
le fervice d'adoucir les duretés de fes fentimens. Il a 
fallu encore faire des notes. J'ai tâché de fortifier 
toutes les avenues pat lefquelles l’ennemi pouvait 
pénétrer. Tout ce travail a demandé du temps. Jugez, 
mon cher et ancien ami, fi un malade chargé de cette 
befogne, et encore d’une Hiftoire générale qu'on 
imprime, et qui plante, et qui fait bâtir, et qui 
établitune efpèce de petite colonie, a le temps d'écrire 
à fes amis. Pardonnez-moi donc fi Је parais fi pareffeux 
dans le temps que je fuis le plus occupé. 

Mandez-moicomment je peux vous adreffer mon 
Tout weft pas bien et ma Religion naturelle. J'ignore 
П vous êtes encore à Paris; je ne fais où eft M. l'abbé 
du Refnel, Je vous écris prefque au bafard , fans favoir 
fi vous recevrez ma lettre. Madame Denis vous fait 
mille complimens, 
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LETTRE ІУТІ. 


M T? HORST, 
Aux Délices, 12 d'avril. 


J Е dicte ma lettre, mon cher et ancien ami, parce + 
que je ne me porte pas trop bien. C'eft tout jufte le 1756. 
cas de combattre plus que jamais le fyfième de Pope; 


. , 
Bonne ои анта (е fante 
Fait notre philofvphie. 


Mandez-moi comment је peux vous envoyer т. 
des exemplaires de mes lamentations de Jérémie ы 
Lisbonne, et de mon teftament еп Vers où je parie 
de la religion naturelle d'une manière , en Vérité tres- 
édifiante. J'ai arrondi ces deux ouvrages autant Тер 
Fai pu; et, quoique ју ауе dit tout ce que је ga е, 
je me flatte pourtant d’avoir trouvé le fecret Ж е 
passoffenfer beaucoup de gens. Je rends compte 

tout dans mes préfaces, et j'ai mis à [а fin des poëmes 
des notes affez curieufes. Je ne fais fi les théologiens 
de Paris me rendront autant de juflice que ceux ей 
Genève. Il y a plus de philofophie fur les bords ie 
notre lac qu'en forbonne. Le nombre des pe qu 
penfent raifonnabiement fe multiplie tous pr: 
fi cela continue, la raifon rentrera un jour ang es 
droits; mais ni vous ni moi ne verrons ce i ся 
miracle. Је fuis fâché que vous ayez perdu 1 idée с 
venir à mes Délices: elles commencent à mériter 


Ш 
ІШІ! 
tu 


1756. Гер 
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leur nom: elles font bien plus jolies qu'elles 


aient quand votre petit aimable P 
Pélerinage : je vous affure que c’eft une jolie retraite 
bien convenable à mon âge et à ma façon de penfer, 
Je ne fais pas de fi beaux vers que Pope; mais ma 
maifon eft plus belle que la fienne a ct on y fait meil- 
leure chère, grâce aux foins de madame Den:: ; et je 
vous réponds que les jardins d’ Epicure ne valaient pas 
les miens. Si jamais vous vous ennuyez des rues de 
Paris, et que vous vouliez faire un voyage philo- 
fophique , je me chargerai valontiers de votre 
équipage. Dites, je vous en Prie, à Lambert que je 
vais lui envoyer les poëmes de Lisbonne et de la Loi 
naturelle. Dites-lui, еп même temps, qu'il aurait 
bien dû s'entendre avec les Cramer pour l'édition de 
mes rêveries. П était impofible que cette édition 
ne fe fit pas fous mes yeux: vous favez que je пе 
fuis jamais content de moi, que je corrige toujours , et 
il y a telle feuille que j'ai fait recommencer quatre 
fois. L'édition eft finie depuis quelques jours. Püfque 
Lambert en veut faire une, il me fera grand plaifir 
de mettre votre nom А la tête du premier difcours fur 
l'homme; le quatrième eft pour un roi, et le premier 
fera pour un ami ; cela ей dans l'ordre, 
Bonfoir, je vous embraffe. 


ne 
аи у fit un 


А 
БЕ М. DE: VO LTAUMRE | 


НИИ L'VIIL 


А.М LE рус D'UZÉS 


Aux Délices, près de Genève, 16 d’avrils 


\ О US voyez, monfieur le Duc, Рехсиќе de mon 


long filence, dans la liberté que je prends de ne раѕ 1756 


écrire de ma main. Mes yeux ne valent pas mieux 
que le refte de mon corps. Il faut que vous ayez plus 
de courage que moi, puifque vous écrivez de fi jolies 
lettres avec un rhümatifme ; mais сей que vous avez 
autant d'efprit que de courage. np 

П eft vrai ,monfeurle Duc, que je me fuis avifé, 
il y a quelques années, d'argumenter en vers fur la 
religion naturelle ; avec le roi de Pruffe. С était tout 
juite immédiatement avant өше lui ét moi chétifnous 
fifions l'un et l'autre une petite brèche à себе 
religion naturelle ; en nous fâchant très-mal à propos ; 
mais il weft pas rare à la nature humaine de voir 
le bien et de faire le mal. On a imprimé à Paris се 
petit ouvrage depuis quelque temps; mais entiè- 
rement défiguré , et on y a joint des fragmens d'une 
Jérémiade fur le Défaftre de Lisbonne, et d'un examen 
de cet axiome tout ef bien. Toutes ces rêveries 
viennent d'être теспейіШев à Genèvé: ‘on les a 
imprimées correctement avec ‘des notes afez 
curieufes. Si cela peut amufer votre loifir, je 
donnerai le paquet à М, de Rhodon qui, fans doute, 
trouvera des occafions de vous le faire tenir. 

Puifque voys me parlez des péchés de ma jeuneñfe, 
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je vous affure que vous n'avez point la véritable 


1756. Jeanne: celle qu’on а imprimée et celles qui courent 


en manufcrit reffemblent à toutes les filles qui pren- 
nent le beau nom de pucelles, fans avoir l'honneur de 
l'être. Bien des gens, à qui le fujet plaifait, fe font 
avifés de remplir les lacunes. Је peux vous affurer que 
се mot de bien-aimé weft pas dans mon original: il 
тей fait que pour le Cantique des cantiques. Si mon 
âge, mes maladies et mes occupations me permettaient 
de revoir ces anciennes plaifanteries qui ne font plus 
pour moi de faifon , et fi le goût vous en demeurait, 
је me ferais un plaifir de mettre entre vos mains 
l'ouvrage tel que je l'ai fait; mais ce n’eft pas là une 
befogne de malade. 

Quant à la foule de mes autres fottifes , les frères 
Cramer en achèvent l’impreflion à Genève. Je n’en 
fais point les honneurs. Ils ont entrepris cette édition 
à leurs rifques et périls , et j'ai eu des raifons pour ne 
pas vouloir en garder plufeurs exemplaires еп ma 
poffeffion. Ма fanté d'ailleurs ей dans un état fi 
déplorable que j'évite avec foin tout ce qui pourrait 
entraîner quelque д соор. 

Је fais des vœux , en qualité de bon français ес de 
ferviteur de М. le maréchal de Richelieu, pour qu'il 
arrive dans l’île de Minorque avant les Anglais ; etje 
crois qu’on a beau jeu quand on part de Toulon, et 
qu’on joue contre des gens qui ne font pas encore 
partis de Portfmouth. 
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ПЕТИТЕ LEX 


А M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices, 16 d'avril. 


С»; т un trait digne de mon héros de daigner 


fonger à fon vieux petit fuiffe , quand il “еп va 1756. 


prendre се Port-Mahon. Savez-vous bien, Monfei- 
gneur, que l'ile de Minorque s'appelait autrefois 
l'ile d'Apbrodife , et qu’Aphrodife en grec celt Vénus? 
Je me flatte que vous donnerez pour le mot, Vénus 
victrix, cela vous fiéra à merveille. Ce mot-là пе 
тей іс pas mal à un de vos devanciers qui eut auffi 
affaire еп fon temps aux Anglais et aux dames. 

Je ne conçois pas comment les Anglais pourraient 
s'oppofer à votre expédition. Ils ont quatre cents 
cinquante lieues à traverfer avant d’être dans la mer 
de vos iles Baléares ; et quand même ils arriveraient 
à temps, auront-ils affez de troupes? Vous n’avez 
pas cent lieues de traverfée. Si le fud-oueft vous eft 
contraire, ne left-il pas aufi aux Anglais ? Enfin, 
j'ai la meilleure opinion du monde de votre entreprife. 
П vient tous les jours des anglais dans ma retraite. 
Ils me paraiffent très-fachés d’avoir chez eux des 
hanovriens , et ils ne croient pas qu'on рие vous 
empêcher de prendre Рог-Маһоп! fufliez-vous 
quinze jours aux iles d'Hières. Comme on peut avoir 
quelque momens de loifir fur /е Foudroyant, dans le 
chemin, je prends la liberté grande de wous envoyer 
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1756, MES fermons ; ils ne font рі gais ni galans, ils сой: 


viennent au fäint temps de Pâques: ils font bien 
férieux ; mais votre fphère d'activité s'étend à tous 
les objets. S'ils voùs ennuiènt, vous n'avez qu’à les 
yeter dans la mer. Je ne dirai tout eft bien que quand 
vous aurez pris la garnifon de Port-Mahon prifon- 
nière de guerre. En attendant, je fonge affez trifte- 
ment aux chofes de ce monde. Раі reçu de Buénos: 
Aites le détail de la deftructiôn de Quito ; Сей pis 
que Lisbonne. Notre globe ей une mine; et сей 
fur cette mine que vous allez vous battre. 

Vous favez que les jéfuites du Paragüai s’oppofent 
très-faintement aux ordres du roi d'Efpagne. 11 
envoie quatre vaifleaux chargés de troupes pour 
recevoir leur bénédiction. Le hafard а fait que je 
fournis pour ma part un de ces vaiffeaux dont une 


petite partie m'appartenait. Ce vaiffeau s'appelle Le 
Paftal. П eft jufte que Paftal combatte les jéfuites ; 
ct cela eft plaifant. Pardon de bavarder fi long-temps 
avec топ héros. Madame Denis et moi, nous lu? 
préfentons nos tendres refpects, nos vœux, nos 
efpérances, notre impatience. 


ІК EL. x. 


A MADAME DE FONTAINE, d Pari. 


Aux Délices , 16 d'avril. 


ы Délices font ип hôpital, ma chère nièce: nous 
fommes fur le côté , votre fœur et moi; notre Æfeulap:- 
Tronchin ne peut pas être par-tout, Songez à con- 
ferver la fanté qu'il vous а rendue. Il arrive bien 
fouvent dans les maladies chroniques , comme les 
nôtres, qu'un remède agit heureufement les quinze 
premiers jours , ес сее enfuite de faire fon effet. 
Сей ce que j'ai éprouvé toute ma vie , et que je 
fouhaite que vous n'éprouviez pas. 

Dès que votre fœur et moi nous aurons repris un 
peu de force, nous.ferons un petit voyage indifpen- 
fable. Ne manquez pas de nous écrire toujours aux 
Délices , et de nous informer de votre marche, afin 
que nous puiflions aller au-devant de vous, et que 
nous пе foyons pas d’un côté tandis que vous arri- 
vérez de l'autre. 

Je crois qu'on пе s’embarrafle pas plus à Paris de 
nos flottes et de la vengéance qu'il faut prendre des 
Anglais, que du fyftème de Pope et de la Loi naturelle, 
Cependant је fuis fâché qu'on ait imprimé mes petits 
fermons : je les ai rendus beaucoup plus corrects et 
plus édifians , avec de belles notes fort inftructives 


pour les curieux. Je vous enverrai tout cela comme 
је pourrai. Vous goyëz que je fuis bon français; je 
r combats les Anglais à ma façon. Je fuis comme 
LETTRE Correfp. générale. Tome V, H 
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Diogine qui remuait fon tonneau pendant que tout 
le monde fe préparait à la guerre dans Athènes. 

Je pourrais bien écrire quelque petite flagornerie 
à notre docteur , fi j'ai quelques momens heureux : 
mais à préfent à peine puis-je dicter une mauvaife 
lettre en profe , et vous dire combien je vous aime. 

Bonfoir, ma chère nièce; j'embrafle votre frère, 
et fils, et mari, et tout се que vous aimez. 


ЕЛ ЕТТ, 
А M. DE В OR D ENS 


РЕ LA CADE MIR DE. T7 ON 
Aux Délices , avril. 


Sas bien sûr , Monfieur , que votre lettre me 
fait plus de plaifir que tout ce que vous auriez pu 
m'envoyer d'Italie, foit opéra , foit agnus Dei, Nous 
fommes très-fâchés, madame Denis et moi , que vous 
n'ayez pas pu prendre votre route par Genève. 
Après avoir vu des palais etdes cafcades , et après 
avoir entendu des Miférere à quatre chœurs , vous 
auriez vu, dans une retraite paifible, deux efpèces 
de philofophes pénétrés de votre mérite. Гаі eu long- 
temps un extrême défir de faire le yoyage dont vous 
revenez ; mais à préfent je mai plus d'autre paflion 
que celle de refter tranquille chez moi, et Фу pouvoir 
recevoir des hommes comme vous. Je fais bien plus 
de cas d’un être penfant que de Saint-Pierre de Коте; 
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e % A 
et ce тей pas trop la peine, à mon âge , d’aller dans 


un pays où il faut demander permiflion de penfer 1756. 


à un dominicain. 

M. l'abbé Pernetti m'a mandé qu'il fallait deux 
vers pour l'infcription de votre falle de fpectacles , et 
qu'il ne fallait que deux vers. La langue françaife, 
qui par malheur eft très-ingrate pour le ftyle lapi- 
daire , rend cette befogne aflez mal-uifée. Quatre 
vers en ce genre font plus aifés à faire que deux. 
Cependant је vous fupplie de dire à M. l'abbé Per- 
netti que j'effaierai de lui obéir et de lui plaire. J'ai 
encore heureufement du temps devant moi : ondit 
que votre falle ne fera prête que pour l'automne. 
Je me flatte qu'avant ce temps-là il faudra faire des 
infcriptions pour la ftatue de М. lẹ maréchal de 
Richelieu а Minorque. 

Adieu , Monfieur ; confervez-moi une amitié dont 
je fens vivement tout le prix, 


DES LETTRES 
PEPE ЕСЕСІ; ХМИ; 
А М. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices , près de Genève , avril. 


| TT Port-Mahon, mon héros; сей monaffaire. 
Vous favez qu’un fou d'anglais parie vingt contre 
ип, à bureau ouvert dans Londres, qu'on vous 
mènera prifonnier en Angleterre avant quatre mois. 
J'envoie commiflion à Londres de dépofer vingt 
guinées contre cet extravagant, et j'efpère bien gagner 
quatre cents livres fterling , avec quoi je donnerai un 
beau feu de joie le jour que j’apprendrai que vous 
avez fait la garnifon de Saint-Philippe prifonnière de 
guerre. Је ne fais pas le feul qui parie pour vous. 
Vous vengerez la France , et vous enrichirez plus 
d'un français. Je me flatte que , malgré la fatigue ес 
les chaleurs, la gloire vous donne de Ја fanté , à vous 
et à M. le duc de Fronfac. Vous avez auprès de vous 
toute votre famille. Permettez-moi de fouhaiter que 
vous buviez tous à la glace dans ce maudit fort de 
Saint- Philippe , couronnés de lauriers comme des 
Romains triomphans des Carthaginois. 

Je тобе pas vous fupplier d’ordonner à un de vos 
fecrétaires de m'envoyer les bulletins ; mais, fi vous 
pouvez me faire cette faveur , vous ne pouvez 
affurément en honorer perfonne plus intéreffé à vos 
fuccès. 

Permettez que les deux fuiffes vous préfentent leur 
tendre refpect. 


DE М. DE VOLTAIRE. 
LE DRE LXTILE 
A MPA RIS ВП Т.ЕУӘЕКІМ Е Ү. 
Aux Délices , le 26 d'avril. 


| À у а un mois, Monfieur , que je dévais vous 


renouveler mes remercimens , саг il y a un mois que 1756. 


je jovis du plaifir de voir s'épanouir fous mes fenêtres 
les belles fleurs que vous eûtes la bonté de m'envoyer 
Гап palé. Je fais d'autant plus de cas des plaifirs de 
cette efpèce que malheureufement je пеп ai plus 
guère d’autres. Pour vous , Monfieur , vous jouiffez 
d'un bonheur plus précieux , de Ја fanté, de la con. 
fidération et de la gloire que vous avez acquife, Ce 
font-là de belles fleurs qui valent mieux que des 
jacinthes , des renoncules et des tulipes. 

Је crois que ni vous vi moi ne ferons fichés d’ap- 
prendre la prife de Minorque par VL le maréchal] de 
Richelieu. Vous vous êtes toujours intéreffé à Ға gloire, 
comme је Гаі vu prendre à cœur tout ce qui vous 
regardait. S'il venge la France des pirateries anglaifes, 
il іші faudra une nouvelle ftatue au Port-Mabon; 
et fi les Anglais ont été affez mal-avifés pour ne 
pas prendre de juftes mefures , ils auront la répu- 
tation d'avoir été de bons pirates , et de très-mauvais 
politiques. 

Adieu, Monfeur ; confervez-moi un fouvenir 
qui me fera toujours infiniment précieux, Vous 
voulez bien que je préfente ici mes très - humbles 
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obéiffances à monfeur votre frère. Је le crois à pré- 
fent à Вгипоі , comme vous à Pläifance , n'ayant 
plus Pun et l’autre quedes occupations douces qui 
exercent l’efprit fans le fatiguer. Vivez l’un et l’autre 
plus que le cardinal de Fleuri , avec le plaifir et la 
gloire d’avoir fait plus de bien à vos amis que jamais 
се тіпте n'en а fait aux fiens , fuppofé qu'il en 
ait eu. 


БЕМА, К I V. 
А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 


Aux Délices , з de mai. 


MON HEROS, 


Rec EVEZ mon petit compliment (Ж); il aura 
du moins le mérite d'être lé premier. Је n'attends 
pas que les courriers foient arrivés. |1 n’y aurait pas 
grand mérite à vous envoyer de mauvais vers quand 
tout le monde vous chantera ; je m'y prends à Гауапсе; 
Сей mon droit de vous deviner. Je vous crois А 
préfent dans Port-Mahon , je crois la garnifon pri- 
fonnière de guerre ; ét fi la chofe пей pas faite quand 
j'ai l'honneur de vous écrire , elle le fera à la récep- 
tion de топ petit compliment. Une flotte anglaife 
peut arriver. Eh bien, elle fera le témoin de votre 
triomphe. Enfin, pardonnez- moi fi je me preffe. 


(*) Voyez dans le volume d'Epitres celle qui Commence par ce vers : 


Depuis plus de quarante années , etc. 
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Vous vous preflez encore plus d'achever votre 


expédition, Il yalong-temps que je vous ai entendu 1756, 


dire que vous étiez prime-{autier. 
Pardon, Monfeigneur , d'un б énorme bavardage ; 
vous avez bien autre chofe à faire. 


EE TENCE LA. 


А М. LE COMTE DAKGENTAL. 


Aux Délices, 3 de mai. 


Ta 1RIOT me mande, mon divin ange, que vous 
avez été content de l'édition de mes "fermons , que 
ma morale vous а plu , qué les notes ont eu votre 
approbation ; mais vous faviez alors l'affront qu'on 
venait de faire au père de l'Eglife des fages, à Bayle. 
On venait de le traiter comme le père Berruyer et 
comme la Chriftiade , on laflociait à l'évêque de 
Troies. On brûlait tout et ancien ét nouveau Tefta- 
ment, et mandèmens, et philofophie. Cette capilotade 
ей affez fingulière, et le difcours de М. Joli peu 
courtois pour le philofophe de Roterdam. Mon mau- 
vais ange voulut que , précifément dans ce temps-là, 
il fe foit gliffé au bout de mon petit carême une note 
fur Bayle , qui devient tout уо Ќе la fatire d’un jugement 
que Jignorais , et du difcours éloquent de M. Joli 
de Fleuri, que je n'avais pu deviner. Je nai été 
informé que par les gazettes , de Parrêt contre l Ecri 
ture fainte et contre Bayle. J'ai écrit auflitôt à Thiriot 
Péditeur ; je l'ai prié de réformer ma fcandaleufe note 
faite fi innocemment. Je ne veux pas être brûlé avec 
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la Bible ; à moi n'appartient tant d'honneur. Il eft 


1756. certain qu'il y a deux ou trois petits mots qui doivent 


déplaire beaucoup à M. Joli de Fleuri : Que ceux qui 
Je déchainent contre Bayle apprennent de lui à raifonner et д 
être modérés ; et à la fin de la note, cef qu'ils font injuftes. 
Encore une fois , je ne pouvais deviner que des 
hommes qui raifonnent, qui font modérés et juftes , 
traitallent Bayle comme ils lont fait ; mais je ne dois 
pas le Jeur dire. Vous venez toujours à mon fecours, 
топ ange; mais en eft-il temps? et Thiriot m'a-t-il 
pas déjà fait imprimer ma bévue ? Je vous fupplierais 
aufli de ne pas permettre qu’on gâte ce vers: 


L'empereur, ne peut rien fans fes chers électeurs. 


Le mot de cher eft celui dont il fe fert en leur écrivant. 
Ce font ces mots propres et caractériftiques qui font 
le mérite d'un vers. Qu'avec fes électeurs eft dur et 
faible. Je voudrais bien n'être ni brûlé ni mutilé. 
Je mérite ces grâces de vous , puifque je vous fais 
faire deux tragédies à la fois fous mes yeux. La 
première eft се botoniate, ce Nicéphore que le соп. 
feiller génevois raccommode; la feconde eft Alcefte, 
à laquelle votre très-humble fervante , ma nièce, tra- 
vaille tout doucement. Il ne refte plus que moi ; 
mais Je vous ai déjà dit qu’il me fallait du temps, de 
la fanté et flatus divinus. J'attends le moment de la 
grâce. Si mon état continue , je ferai un jufte à qui 
la grâce aura manqué. Je ne peux d’ailleurs fonger 
à préfent quà Port-Mahon. Је me flatte que vous 
apprendrez bientôt la réduction de toute l'ile. Ce fera- 
là un beau coup de théâtre, un beau dénouements 
mais, en vérité , il eft plus aifé de prendre Minorque 
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que de faire une bonne tragédie à mon âge. Je ne 
connais plus les acteurs; је fuis loin de vous. Les 
fujets font épuifés et moi auf. J ny a que le cœur 
qui foit inépuifable. Je voudrais bien que les talens 
fuflent comme l'amitié, qu'ils angmentaflent avec 
les années. Adieu, mille tendres refpects à tous les 
anges. 


РЕКТЕР NE 


А MADAME 


LA MARQUISE. DU DEFFANT. 


Aux Délices, $ de mai, 


Mon, je fuis rempli d'étonnement et de 
reconnaiffance à la lecture de votre lettre, et j'ai de 
plus bien des remords. Comment ai-je pu être fi 
long-temps fans vous écrire, тої qui ai encore des 
yeux ? eccomment avéz-vous fait, vous quin еп avez 


plus ? 

Vous avez donc de petites parallèles que vous 
appliquez fur le papier, et qui conduifent votre main ? 
Vous n'avez plus befoin de fecrétaire avec ce fecours ; 
il ne vous faut plus qu'un lecteur. Је ne lui al 
donné guère d'occupation depuis long-temps; mais 
je wen ai pas été moins occupé de vous, moins 
touché de votre état. Je m'étais interdit prefque tout 
commerce, n’écrivant que de loin en loin des réponfes 
iudifpenfables. Accablé une année entière, fans 
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relâche, de travaux fous lefquels ma fanté fuccom: 
bait, et ayant de plus l'occupation d’une maifon et 
d'un jardin, et même de l'agriculture ; enfeveli dans 
les Alpes, dans les livres, et dans les ouvrages de la 
campagne, је me fentais incapable de vous amufer, 
et encore plus de vous confoler; саг, après avoir dit 
autrefois affez de bien des plaifirs de ce monde, je 
me fuis mis à chanter fes peines. J'ai fait comme 
Salomon , fans être fage ; үлі vu que tout était à peu- 
près vanité et affliction, et qu'il y à certainement du 
mal fur fa terre. 

Vous devez être dé топ avis, Madame, dans 
l'état où vous êtes; et je crois qu'il n’y a perfonne 
qui n'ait fenti quelquefois que j'ai raifon. Des deux 
tonneaux de Jupiter, le plus gros eft celui du mal: 
ог, pourquoi Jupiter a-t-il fait ce tonneau ао 
énorme que celui de Скеапх? ou comment ce tonneau 
s’eft-il fait tout feul ? cela vaut bien la peine d'être 
examiné. J'ai eu cette charité pour le genre-humain ; 
саг pour moi; fi j'efais, je ferais affez content de mon 
partage. 

Le plus grand bien auquel on рое prétendre eft 
de'mener une vie conforme à fon état et à fon goût. 
Quand on en ей venu ЈА, on n’a point à fe plaindre; 
et il faut fouffrir fes coliques patiemment. 

Je préfume, Madame, que vous tirez un bien 
meilleur parti encore de votre fituation , que moi de 
la mienne, Vous êtes faite pour la fociété ; la vôtre 
doit être recherchée par tous ceux qui font dignes 
de vivre avec vous. La privation de la vue vous rend 
le commerce de vos amis plus néceflaire, et par con- 
féquent plus agréable; car lesplaifirs пе naiffent que 
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des befoins. Il vous fallait abfolument Paris, vous 
auriez péri de chagrin à Іа campagne ; et a g 
peux plus vivre que dans la retraite où Je ше A 
maux font différens, et il nous faut de différens 


èdes. | 
келік vrai qu'il eft trifte d'achever fa vie loin de 
vous; et c’eft une des chofes qui me font conclure qué 
tout теј pas bien. Tout doit être bien pour M. le 
préfident Hénault. S'il y а quelqu'un pour qui le bon 
tonneau foit ouvert, сей lui. M. le maréchal de 
Richelieu en boira fa bonne part, s'il prend les forts 
de Port-Mahon. Секе Пе de Minorque s appelait 
autrefois l'ile de Vénus; il ей jufte que се foit à M. de 
Richelieu qu’elle fe rende. 
Adieu, Madame; foyez sûre que le bord du lac 
Leman тей pas l'endroit de Ја terre où vous êtes le 
moins chérie ес refpectée. 


22% 
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LH ЕРТ ХИС 


ГИЧЕ 23. өй зы. Ж 


42 Paris. 
А Monrion, le 27 de mai. 


Je crois, төп ancien ami, que le braiement de 
l'âne de Montmartre (*) eft aux Délices. Je verrai ce 
que c'eft à mon retour dans cet hermitage. Ma nièce 
de Fontaine у arrive inceffamment. J'aurais bien voulu 
qu'elle vous eût amené, et que vous aimaflez la 
campagne comme moi. П y en а de plus belles que 
la mienne ; mais 1] пу en a guère d’aufli agréables. 
Je fuis redevenu fibarite , et je me fuis fait un féjour 
délicieux ; mais je vivrais aufli aifément comme 
Diogėne que comme Ariflippe. Je préfére un ami à 
des rois; mais, en préférant une très-jolie maifon à 
une chaumière, je ferais très-bien dans la chaumière. 
Ce n'eft que pour les autres que je vis avec opulence; 
ат je défie la fortune, et je jouis d’un état très. 
doux et très-libre que je пе dois qu’à moi. 

Quand үлі parlé en vers des malheurs des humains 
mes confrères, сей par pure générofité: саг, à la 
faibleffe de та fanté près, je fuis fi heureux que j'en 
ai honte. Je vous aimerais bien mieux encore com- 
pagnon de ma retraite qu’éditeur de mes rêveries. 

Les faquins qui pourfuivent la mémoire de Bayle 
méritent le mépris et le filence. Je vous remercie de 
fupprimer la petite remarque qui leur donne fur Јеѕ 
oreilles. Tout le refte aura fon paffe-port chez les 


(%) Ouvrage intitulé: Penfées d’un citoyen de Montmartre 
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honnêtes gens. Il ей vrai que cette feconde édition 
paraît bien tard, ес qu’on а donné trop de temps 
aux fots pour répandre leurs préjugés fur la pre- 
mière. Celle-ci eft aufli forte; mais elle eft mefurée 
et accompagnée de correctifs qui ferment la bouche 
à la fuperftition, tandis qu’ils laiffent triompher la 
philofophie. 

Je vous ai déjà mandé que je ne fuis pas partifan 


de ce vers: T'andis que de la grâce, etc.; mais que 


j'aime mieux un vers hafardé qu'un vers plat. 

Je ne fais pas ce qu'on veut dire par les prétendues 
diffentions des Cramer ; il n’y епа jamais eu l'ombre. 
Ce font des gens d'une très-bonne famille de Genève, 
qui ont de l'éducation et beaucoup Феіргіс; ils font 
pénétrés de mes bienfaits, tout minces qu'ils font, et 
ont fait un magnifique préfent à mon fecrétaire. Ce 


fecrétaire, par parenthèfe, ей un florentin très- 
aimable, très-bien né, et qui mérite mieux que moi 
d'être de l'académie della Crufca. 

Vous voilà donc moine de Saint-Victor; je lai 
été de Senones. J'ai travaillé avec dom Calmet pendant 
un mois. Je travaille actuellement avec des calviniftes, 
et je m'en trouve bien, excommunication à part. 

Mandez-moi où il faut vous écrire. Intered vale, et 
me ата. 


1756. 
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LE 2 LR BEL. Ver 


A M LE COMTE D’ARGENTAL 


Aux Délices, 4 de juin. 


JE vous ai envoyé, mon cher ange, mes fermons 
1756. fous l'enveloppe de М. Bouret ; mais comme је me 


fuis avifé de voyager un mois dans Ја Suifle, il fe 
peut faire qu'il y ait eu quelque retardement dans 
l'envoi. 

Vous voyez que la famille des Tronchin eft dévouée 
aux arts: mais l'auteur aura des fuccès moins brillans 
que l'inoculateur. П vaut mieux Ішуге Efculape 
qu'Apollon. On а corrigé le Nicéphore et ГАІехіѕ 
felon vos vues; mais non felon vos défirs, L'Alcelte 
eft très-bien entre les mains de madame Denis, puif- 
que cela l'amufe, et que de plus c’eft le triomphe 
des femmes. Pour moi, je vous avoue que je n'aurais 
jamais ofé traiter un pareil fujet. Je doute fort que 
Racine en ait eu l'idée. Alcefte peut faire à l'opéra le 
plus grand effet. П eût été à fouhaiter que Quinault 
eût fait Alcefte après Armide, dans le temps de la 
force de fon génie, et qu'il eût eu Rameau pour 
muficien. 

Je ne protefterai point votre lettre de change pour 
une tragédie, mais je demanderai du temps pour 
vous payer. Les éditions de mes anciennes rêveries 
prennent le peu de temps que ma miférable fanté me 
laiffe. П faut joindre le Siècle de Louis XIV \ un 
tableau du monde entier depuis Charlemagne. Vous 
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m'avouerez qu'il eft difficile qu’un malade puiffe d'une 


main arranger le monde, et de l’autre faire une tra- 1756. 


gédie. Au refte, quand j'en ferai une, je fens bien 
que je travaillerai pour des ingrats; mais je travail- 
lerai pour vous, mon cher ange , et vous me tiendrez 
lieu du public. Je fuis affez animé quand c’eft à vous 
que je veux plaire; mais, quand vous aurez une pièce 
du pays des Allobroges, fongez que Гор fait fouvent 
des pièces allobroges à Paris, alors vous me jugerez 
avec indulgence. 

Auriez-vous lu ce recueil de lettres de madame 
de Maintenon , de Louis ХІУ, etc. ? y a-t-il quelque 
chofe dont un hiftorien рие faire ufage ? Je ne vous 
parle que d’hiftoire; je vous en demande pardon. 
Madame Denis vous dit les chofes les plus tendres. 
Elles font bien reçues puifqu’elle fait une tragédie. 


Madame de Fontaine, qui n’en fait point, arrivera 
dans quelques jours dans mon hermitage; il ей bien 
joli. J'en fuis fâché, car je m'y attache, et il eft trop 
loin de vous, mon cher ange. Mille tendres refpects 


à madame d’Argental et à tous yos amis. 
a 


RECUEIL DES LETTRES 
L Е.Л Бъ, XX. 


А- MT HERO Е 
Aux Délices, 4 de juin. 


Je reviens dans mon hermitage vers Genève, mon 


1756. ancien ami, fans favoir fi mes petits fermons ont été 


imprimés à Paris comme je les ai faits et comme je 
vous les аі envoyés; mais je reçois une lettre de 
М. d’Argental, qui met prefque en colère та dévo- 
tion. 11 me fait part d'un fcrupule que vous avez eu, 
quand je vous ai mandé que Іа condamnation un 
peu dure des ennemis de Bayle ferait tort à l'édition 
et à l'éditeur. Vous avez fait comme tous les com- 
mentateurs ; vous n'avez pas pris le fens de l’auteur. 
Quel galimatias , ne vous en déplaife, de regarder ce 
danger de l'éditeur autrement que comme le danger 
d'imprimer un reproche fait à un corps refpectable! 
Comment avez-vous pu imaginer que je puifle avoir 
un autre fentiment? Vous avez la bonté de faire 
imprimer un ouvrage qui vous plait, et je ne veux 
point qu'il y ait dans cet ouvrage la moindre chofe 
qui ро Ше vous compromettre. 11 faut que vous ayez 
le diable au corps, le diable des Bentley, des Burman, 
des variorum , pour expliquer ce paffage comme vous 
avez fait. J'attends des exemplaires reliés de mon 
recueil des rêveries pour vous en envoyer. Je ne fais 
pas quel parti prend Lambert; je voudrais bien ne 
pas défobliger Lambert. Je voudrais aufli que les 
Cramer puflent profiter de mes dons. Il eft difficile 


de 
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de contenter tout le monde. Je viens de parcourir ---- 


une partie du Citoyen de Montmartre; c eft un âne 
qui affiche fa patrie. J'apprends, par une voie très- 
sûre, que Fréron et la Beaumelle ont compofé cet infame 
et ridicule libelle. On me mande qu'il n’a excité que 
l'horreur et le mépris. б. 

Cela n'empêche pas que la Bcaumelle ne рое avoir 
imprimé des lettres originales de Louis XIV et de 
madame de Maintenon , dont on pourra faire quelque 
ufage dans lanouvelle édition du Siècle de Louis ХІУ. 
Un fcélérat et un (ос peut avoir eu par hafard de 
bons manufcrits. Je vous prie de me mander silya 
quelque chofe d'utile dans ce recueil. Etes-vous à 
préfent moine de Saint-Victor ? Que n'êtes vous venu 
faire vos vœux dans l'abbaye desDélices avec madame 
de Fontaine ? Croyez que mon abbaye en vaut bien 
une autre; сей celle de Théléme. On men а voulu 
tirer en dernier lieu pour aller dans des palais, mais 
je mwai garde. Je vous embraffe tendrement. 

Р. 5. Je vous envoie une nouvelle édition de mes 
fermons, et vous prie de vouloir bien еп difiribuer 
a MM. d'Alembert, Diderot et RoufJeau. 115 m'enten- 
dront aflez; ils verront que je wai pu m'exprimer 
autrement, et ils feront édifiés de quelques notes ; 
ils пе dénonceront point ces. fermons. 


Correfp, générale. 
Үр. 5 


1956. 
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TETT RE aL. УИ 
А MD Eu PhO M N T 
Aux Délices, 13 de juin. 


— Мы ancien ami et mon РЕЗО РКЕ je vaus 
regretterai toute ma vie, vous et madame du Depant. 
Elle scit donc accoutumée à la perte de la vue. Il 
me refte des yeux , mais c’eft prefque tout ce qui 
me refte. Je ne lui écris pas: qu'aurais-je à lui 
mander de ma folitude ? que je vois de mon lit le 
lac de Genève, le Rhône, ГАгуе, des campagnes, 
une ville et des montagnes. Cela weft pas ee 
à dire à quelqu'un qui а perdu deux yeux, et, qui 
pis eft, deux beaux yeux; mais je voudrais Г дада 
et vous aufli. Je voudrais vous envoyer certain 
poëme dans le goût de melfer Arioflo, qui court 
dans Paris, indignement défiguré, plein de groffièretés 
et de fottifes. Je veux en faire pour vous une petite 
copie bien propre, et vous l'envoyer. Vous en 
соппа Ше? déjà quelque chofe; il eft jufte que vous 
Гауег tout entier ес tel que je Раі fait, puifque des 
gens fans goût l'ont tel que je ne Гаі pas fait. Man- 
dez-moi comment et par quije peux vous faire tenir 
cette ancienne plaifanterie que је m’amufai à corriger, 

il y a quelques années. Je ne veux pas perdre mes 
peines; ес сей en être payé que de faire paller deux 
ou trois heures à me lire, les gens qui font capables 
de bien juger. Notre ami Cideville eft de ce petit 
nombre. 51 eft encore à Paris, quand vous aurez 
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cet ancien rogaton, je vous prierai de lui еп faire -- 


part; car ds copies font trop longues à faire. 
J'aimerais mieux vous envoyer cette efpèce d’Hiftoire 
générale qu'on à autant défigurée que mon petit 
poëme arioftin. C’eft un ouvrage plus honnête, plus 
convenable à mon âge et à mon goùt; mais il faut 
un peu de temps pour achever le tableau des fotrifes 
humaines, depuis Charlemagne jufqu'à nos jours. J'ai 
été indigné et ennuyé de la manière dont on a prefque 
toujours écritles grandes hiftoires chez nos modernes. 
Un homme qui ne faurait pas que Daniel eft un 


jéfuite, le prendrait pour un fergent de bataille. Сес 


homme ne vous parle jamais que daile droite ес 
d'aile gauche. On retrouve enfin le jéfuite quand il 
сЁ à Henri IV, et сей encore bien pis. П femble 
qu'il ait voulu écrire la vie du révérend père Cotton, 
et qu'il parle par occafion du meilleur roi qu’ait eu 
la France; mais ce qu'il oublie toujours, сей la 
nation. L'hiftoire des mœurs et de lefprit humain 
a toujours есе négligée. C’eft un beau plan que cette 
hiftoire ; cet dommage que la bibliothéque du roi 
ne foit pas fur les bords de топ Јас. Је n'ai pas 
Іа de trouver quelque fecours; je travaille quand 
je me porte tolérablement; je bâtis, je plante, je 
sème, je cultive des fleurs, je жаты» deux maifons 
aux deux bouts du lac, tout cela fort vite, parce 
que la vie eft courte. Madame Denis a eu affez de 
philofophie et aflez d'amitié pour quitter la vilaine 
maifonu que nous occupions à Paris; et pour fe 
tranfporter dans le plus beau lieu de la nature. Ц 
fallait fans doute cette philofophie et cette amitié, 
саг оп ей а ег porté à croire qu'un trou à Paris 
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vaut mieux qu'un palais ailleurs. Pour moi, je 
' naime ni les trous ni les palais ; mais je fuis très- 
content d'une maifon riante et commode, encore 
plus content de mon indépendance, de ma vie libre 
et occupée; et fans vous, fans madame аи Deffanr, 
fans: quelques autres perfonnes que je n’oublicrai 
jamais, je ferais bien loin de connaître les regrets. 
Adieu , mon ancien ami; continuez à tirer le meilleur 
artı que vous pourrez de ce fonge de la vie. Je 
vous embrafle tendrement. 


ПРЕ. У МЕУ И L X TE 
А M LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices, près de Genève, 14 de juin. 


Jar quelque orgueil, mon héros, de voir une 
partie de ma deftinée unie à la vôtre. Il eft affez 
plaifant que je fois, après vous, Phomme le plus 
éellement intéreflé à la prife de Port-Mahon. Je 
me fuisavifé de faire le prophète. Vous accomplirez 
fans doute ma prophétie; elle eft très-claire; il y en 
a eu jufqu'ici peu dans се goût-là. Votre рапесу- 
rifte eft devenu votre aftrologue. Раг quel hafard 
faut-il que ma prédiction coure Paris, avant que 
le maudit rocher de М. Blakney fe foit rendu ? Le 
même jour que j'ai reçu la lettre dont vous honorez 
votre petit prophète, j'ai appris que топ petit com- 
pliment était répandu dans Paris. СЕП 7hiriot-la- 


trompette QUI me dit l'avoir vu et tenu, et même 
» 
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lavoir défapprouvé. Il y a long-temps que je vous 
avertis que vous aviez probablement quelque fecré- 
taire bel efprit, qui rendait publiques les galanteries 
que je vous écrivais quelquefois. Je fuis bien sûr 
que ce n'eft pas moi qui ai divulgué ma prophétie. 
Je пе l'ai certainement envoyée à perfonne qu’à топ 
héros; c'était un fecret entre le ciel et Jui. Thiriot 
fait quelquefois fa cour à madame la duchefe 
d’Aiguilion. Si сей chez elle qu'il a vu ma lettre, 
peut-être madame d'Aiguillon n'en aura pas laiffé 
prendre de copie ; ес, en ce cas, il n'y a que quelques 
lambeaux de publiés. 

Voyez, Monfeigneur, comment notre fecret a pu 
tranfpirer. Je vous envoyai cette faillie par М. le 
duc de Villars, et je ne Jui en fis pas confidence. 
Nul autre que vous au monde n'a vu la prédiction, 
Si vous l'avez fait lire à quelque profanateur de 
ces myftères, il n’y a pas grand mal. Vous me jufti- 
fierez bientôt; vous confondrez les incrédules comme 
les envieux; on verra bien que vous êtes un héros, 
et que je пе fuis pas un prophète de Baal. 

Au milieu des coups de canon, ‘vous foucieriez- 
vous de favoir que la Beaumelle, qui seft fait, je ne 
fais comment, héritier des papiers de madame de 
Maintenon, а fait imprimer quinze volumes, foit de 
lettres, foit de mémoires? Ce ramas d'inutilités eft 
relevé par un tas d’impudences et de menfonges , 
qui eft fait tout jufte pour l’avide curiofité du public. 
П у a quatre-vingt ou cent familles outragées : voilà 
се qu'il faut au gros des hommes. Пу а, parmi les 
lettres de madame de Maintenon , une lettre de M. le 
duc de Richelieu votre père, qui certainement n'était 
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1756, PAS faite pour être publique. Les termes qui vous 


regardent font bien peu mefurés, есі eft défagréable 
que monfieur votre fils foit à portée de les voir. Il 
me paraît bien indétent de révéler ainfi des fecrets 
de famille, du vivant des intéreffés. 

Mais, après tout, qu'importe qu'on attaque la 
conduite de М. le duc de Fronfac еп 1715, pourvu 
qu'on rende juftice à М. le maréchal de Richelieu 
en 1756? 

Prenez votre Mahon , triomphez des Anglais et 
des mauvais difcours. Je lève les mains au ciel fur 
mes montagnès, её je chanterai le Te Deumen terre 
hérétique. 

Madame Denis et moi, nous fommes les deux 
fuiffes qui aiment le plus votre gloire et votre perfonne. 


RCE LA LIT 
À M. LE COMTE D'ARGENTAL, à Parir. 
Aux Délices, 15 de juin. 


Мох cher ange, nos amours font furieufement 
traverfées. Је пе pourrai, de plus de trois mois , tra- 
vailler à cette tragédie que vous voulez avec tant 
d’obftination, et que үлі déjà efquiflée pour vous 
plaire. Vous favez que Villars ne peut être par-tout. 
On va imprimer une nouvelle édition du Siècle de 
Louis XIV , à la fuite d’une efpèce d'Hiftoire univer- 
felle. Je crois vous lavoir déjà mandé, Je lis cette 
compilation des mémoires de madame de Maintenon , 
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et j'admire comment un homme a l'audace de publier 
tant de fottifes, tant de.-menfonges et de contradic- 
tions, d'infulter tant de familles, de parler fi info- 
lemment de tout ce qu'il ignore, et comment on а 
la bonté de le fouffrir. П ей aflez fingulier que cet 
hamme foit à Paris, et que je n’y fois pas. Па eu quel- 
ques bons mémoires, et il a noyé le peu de vérités 
inutiles que contiennent les mémoires de Dangeau, 
Ф Hebert , de mademoifelle d'Aumale , dans un fatras 
d'impoftures de fa façon. П а trouvé le vrai fecret 
d'être lu et d’être méprife. 

П avance hardiment que le premier dauphin époufa 
mademoifelle Chonin. J'ai toujours entendu dire à 
ceux qui ont vécu avec elle, et fur-tout à madame 
de Villefranche et à madame de Bolingbroke, que c'était 
un conte ridicule. Si vous avez pu, той cher et 
refpectable ami, déterrer un peu de vérité parmi les 
anecdotes d’erreur dont le monde eft plein, daignez, 
à vos heures perdues, vous amufer à m'inftruire , 
afin que je forte au plutôt du bourbier défagréable 
de l'hiftoire, pour me donner tout entier aux chofes 
que vous aimez. 

Vous n'aurez de moi que ce feuillet, une bouteille 
d'encre ей tombée fur l’autre. Madame Denis et 
madame de Fontaine vous embraffent, Cette Fontaine, 
la reffufcitée, eft tout étonnée de ma іла оп et de 
mes jardins. Elle dit que cela ferait bien beau auprès 
de Paris, mais je ne le crois pas. 


КЕСТПЕТРІ, ВЕ 5 LETTRE 


LE TT RE. L X 22% 


лы A CDR о Т. 
Aux Délices, 16 de ішіп. 


Jr ne fuis pas étonné qu'on dévore ce ramas d’anec- 
` dotes ой, parmi quelques vérités indifférentes , tirées 
des mémoires de Dangeau, d Hébert, etc., tout four- 
mille de faufletés, de contradictions et d’impoftures, 
Le menfonge n’a jamais parlé avec tant d’impudence, 
Cela ей fait pour être lu des ignorans oififs, méprifé 
des fages, et pour indigner les gens en place. De 
quel front ce malheureux ofe-t-il affurer que 
Monfeigneur époufa mademoifelle Chouin? et que 
madame de Berry fe maria au comte de Riom? Quand 
on avance de tels faits , il faut avoir fes garants. Il 
était réfervé à ce Песіс qu'un gredin parlât de la 
cour comme $1 y avait joué un rôle. 11 prend Ja 
peine de combattre de temps en temps le Siècle de 
Louis XIV, et il porte la démence jufqu’à citer des 
раПарев qui пу ont jamais été, 
Je fuis bien aife que ce foit un pareil coquin qui 
ait écrit contre vous. Il fe dit citoyen de Montmartre, 
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femaines С je ne my attendais pas. L'Hiftoire gene- 


rale mérite un peu plus d'attention ; on y Joint le 1756. 


Siècle de Louis XIV, avec des additions et des notes 
qui feront affez curieufes. Vous ne nuiriez pas à cet 
ouvrage ; nous le reverrions enfemble. Mes nièces 
auraient foin de vous rendre votre féjour aux Délices 
digne du nom que ma maifon ofe porter. Уу jouis 
de la paix, уу travaille à loifir; се font-là les vraies 
délices. Je ferai trop heureux fi j'avais de la fanté 
et lami Thiriot. Vale. 


Р. S. La lettre à M. le maréchal de Richelieu 
n'était pas aflurément pour le public. Je пе l'ai 
communiquée à perfonne. 51 а fait voir mes 
prophéties , il les accomplira. 


grrr 
D A es MAR Ше 


il mérite d’être citoyen d’une chiourme. Que comptez- 
vous faire, mon ancien ami, de l'édition de mes 
bagatelles ? Vous devriez bien venir voir l’auteur, 
et joindre votre porte-feuille au mien. Nous pour- 
rions faire quelque chofe enfemble. Les Cramer ne 
је repentent pas de leur édition, quoiqu'il y en ait 
tant d'autres. Ils l'ont prefque toute débitée en trois 
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1756. 
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L ECC TIKE L -А 


A MADAME BATEAU Y, 

Есте du fecrétaire perpétuel de l'académie des 
infcriptions et belles-lettres , qui ,plufieurs années 
avant fon mariage , avait confulté Pauteur fur les 
livres qwelle астай lire. 


Aux Délices , près de Genève, le 20: de juin. 


/ 


—— Jr пе fuis ‚ Mademoifelle , qu'un vieux malade, 
et il faut que mon état foit bien douloureux , puifque 


16 паі pu répondre plutôt à Ја lettre dont vous 
m'honorez , et que је ne vous envoie que de la 
profe pour vos jolis vers. Vous me demandez des 
confeils,ilne vous en faut point d'autre que votre gout. 
L'étude que vous avez faite de Іа langue italienne 
doit encore fortifier ce goût ауёс lequel vous êtes 
née, et que perfonne ne peut donner. Le Tafe et 
Г Агіође vous rendront plus de fervices que moi, et 
la lecture de nos meilleurs ро ев vaut mieux que 
toutes les leçons ; mais, puifque vous daignez de 1 
loin me confulter, je vous invite à ne lire que les 
ouvrages qui font depuis long-temps en poffeffion 
des fuffrages du public, et dont la réputation тей 
point équivoque : il y en a peu , mais on profite 
bien davantage en les ІНапе, qu'avec tous les mau- 
vais petits livres dont nous fommes inondés. Les 
bons auteurs n’ont de l’efprit qu'autant qu'il en faut, 
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ne Je recherchent jamais, penfent avec bon fens, —— 
et s'expriment avec clarté. Il femble qu'on п'ёсгіуе 1756: 


plus qu’en énigmes. Rien тей fimple, tout eft affecté, 
on s'éloigne еп tout de la nature, on a le malheur 
de vouloir mieux faire que nos maîtres. 

Tenez-vous-en #Mademoifelle, à tout ce qui plaît 
en eux. La moindre affectation eft un vice. Les 
Italiens n’ont dégénéré , après le Tafje et l Ariofie , 
que parce qu'ils ont voulu avoir trop d'efprit ; ес 
les Français font dans le même cas. Voyez avec 
quel paturel madame de Sévigné et d’autres dames 
écrivent ; comparez се fyle avec les phrafes entor- 
tillées de nos petits romans ; Je vous cite Бы ың 
de votre fexe, parce que vous me paraliiez faite 
pour leur reffembler. П y a des pièces de madame 
Deshoulières qu'aucun auteur de nos jours ne pour- 
rait égaler. Si vous voulez que је vous cite des 
hommes, voyez avec quelle clarté, quelle fimplicité 
notre Racine s'exprime toujours. Chacun croit, en 
le аре, qu'il dirait en profe tout ce que Racine а 
dit en vers; croyez que tout ce qui ne fera pas aufi 
clair, aufi fimple, аи élégant, ne vaudra rien 
du tout. 

Vos réflexions, Mademoifelle , vous en appren- 
dront cent fois plus que je ne pourrais vous en 
dire. Vous verrez que nos bons écrivains , Fénélon 
Воис, Racine, Defpréaux, employaient toujours le 
mot propre. Оп saccoutume à bien parler en 
lifant fouvent ceux qui ont bien écrit ; on fe fait 
une habitude d'exprimer fimplement et noblement 

Я т 3 à 
fa penfée fans effort. Ce n ей point une étude ; il 
жеп coûte aucune peine de lire ce qui ей bon, et 


140 KECUEIL DES LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 141 


------ de ne lire que cela. Оп па de maître que fon plaifir 
756. et fon goût. 


Сей cependant à ce déteftable ouvrage qu’on mim- —— 
mola péndant trois MOIS ; сей cette pièce abfurde 1756. 


р te Det 


FER 


= 


Pardonnez, Mademoïfelle, à ces longues réflexions, 
ne les attribuez qu'à mon obéiffance à vos ordres 
уж ’ JA Р 
J'ai l'honneur d'être avec refpect, etc. 
a 


DEV TRE LOS 


А M LE COMTE D'ARGENTATL. 


Aux Délices, 28 de juin. 


M... très-cher ange , j'ai fait venir les frères 
Cramer dans mon hermitage. Je leur ai demandé 
pourquoi vous m'aviez pas eu le premier ce recueil 
des mes folies en vers et en profe; ils mont répondu 
que le ballot ne pouvait encore être arrivé à Paris 
Ils difent que les exemplaires qui font entre 5 
mains de quelques curieux, y ont été portés par 
des voyageurs de Genève ; ils en font la dupe. Lambert 
a attrapé un de ces exemplaires, et travaille jour 
ct nuit à faire une nouvelle édition. Comment avez- 
vous pu foupçonner, mon cher ange , que j'aye 
négligé le premier de mes devoirs ? Votre exem- 
plaire devait vous être rendu par un nommé mon- 
fieur Dubuifjon. Le Dubuifjon et les Cramer difent 
qu'ils n'ont point tort, et moi je dis qu'ils ont 
ігев-ртапа tort, puifque vous êtes mal fervi. 

Је mwai point vu les feuilles de боп; je favais 
feulement que Catilina était l'ouvrage d’un fou, 
verfifié par Pradon ; et Fréron n'en dira pas davantage. 


et gothique à laquelle on donna la plus haute 
faveur. 

L'ouvrage de la Веаитейе eft bien plus mauvais et 
bien plus coupable qu'on ne croit; саг, qui-veut fe 
donner la peine de lire avec examen ? сей un Ша 


d’impoltures et d’outrages faits à toute Ja maifon 


royale. et à cent familles. Il ей jufte que ce mal- 
heureux foit accueilli à Paris , et que je fois au 
pied des Alpes. 

Dieu me préferve de répondre à fes pérfonnalités ; 
mais сей un devoir de relever , dans les notes du 
Siècle de Louis XIV, les menfonges qui déshenore- 


raient ce beau fiècle. 
J'ai reçu une grande et éloquente lettre de la 


Duménil. Elle n'était pas tout-à-fait ivre quand elle 
me Га écrite. Je vois que Clairon lui donne de 
l’émulation ; mais, fi elle veut conferver fon talent, 
il faut qu’elle сеЙе de boire. Mademoïifelle Clairon 
a des inclinations plus convenables à fon fexe et à 
fon état. 

Je vous avoue une de mes faibleffes. Je fuis per- 
fuadé, et je le ferai jufqu’à се que l'événement me 
détrompe , qu'Orefte réuffrait beaucoup à préfent ; 
chaque chofe а fon temps, et je crois le temps venu. 
Je ne vous dirai pas que ce fuccès me ferait agréable, 
je vous dirai qu’il me ferait avantageux ; il ouvrirait 
des yeux qu'on à toujours voulu fermer fur le peu 
que je vaux. 

Si vous pouviez, mon cher ange, faire jouer Огеће 
quelque temps après Sémiramis , Vous me rendriez 


sn à ua De à 


DE Pt се... EU 


222); 


RESTE 


RS 


142 RECUEIL DES LETTRES 


< un plus grand fervice que vous пе penfez. Vous 
1756. pourriez faire dire aux acteurs qu'ils n’aurbnt jamais 


rien de moi avant d'avoir joué cette pièce. 

Je vous remercie de vos anecdotes. Le difcours 
de Lous ХІУ, qu'on prétend tenu au maréchal 
de Boufflers , райе pour avoir été débité aux maré- 
chaux de Villars et de Harcourt. La plaine de Saint- 
Denis eft bien loin du Quefnoy. Il eût été bien trifte 
de dire qu'on fe ferait tuer aux portes de Paris, 
quand les anciennes frontières n'étaient pas encore 
entamées. 

Quoique je fois plongé dans le fiècle paffé, je 
voudrais pourtant favoir fi, dans le temps préfent, 
l'abbé de Bernis eft déclaré contre moi. Je ne le crois 
раз; је Гаі toujours aimé et е іе, et j'applaudis 
à fa fortune. Inftruifez-moi. Je vous embraffe ten- 
drement. 


БЕТКЕ ХУУЧ 


AU MEME. 
Aux Délices , 2 de juillet, 


Å VEZ-VOUS reçu enfin, mon cher ange, cette 
édition qui eft en chemin depuis plus d'un mois. 
Сей une pièce complexe , à ce que je vois, que celle 
du Port- Mahon. Nous пе touchons pas encore au 
dénouement, et bien des gens commencent à | Нет. 
Ма petite lettre, non trop tôt écrite , mais trop tôt 
envoyée par М. d Egmont à madame Ф Egmont , donne 
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afez beau jeu aux rieurs. On en а fupprimé la profe, 
et on n’a fait courir que les vers qui ont un peu Pair 
de vendre la peau de l'ours avant qu’on Pait mis par 
terre. Si М. de Richelieu ne prend pas ce maudit 
rocher, il retrouvera à Verfailles et А Paris bedu- 
coup plus d'ennemis qu'il n’y en a dans le fort Saint- 
Philippe. Il faut pour mon honneur, et pour le беп 
fur-tout, qu'il prenne inceffamment la ville, Il fe 
trouverait, en cas de malheur, que mes complimens 
n'auraient été qu'un ridicule. Je vous prie de bien 
dire, mon cher ange , que je n'ai pas eu celui de 
répandre des éloges fi prématurés. Si M. d’Egmont 
avait été un grand politique, il ne les aurait fait 
courir qu'à la veille de prendre la garnifon prifonnière, 

Le Bcaumeile m'embarralfe un peu davantage. П ей 
trifte d’être obligé de Іші répondre , cependant il le 
faut. Son livre a trop de cours pour que је laiffe 
fubfifter tant d'erreurs et tant d'impoftures, Il attaque 
cent familles, il prodigue le fcandale et l’injure fans 
la moindre preuve, il parle de tout au hafard ; ес 
plus il eft audacieux dans le menfonge , plus il eft 
luavec avidité. Je peux vous répondre qu'il y a peu 
de pages où Гоп ne trouve des menfonges très-aifés 
à confondre. Il faut les relever, la preuve en main, 
daus des notes au bas des pages du Siècle de Louis ХІУ, 
fans aucune affectation , et par le feul intérêt de la 
vérité. 51 vous et vos amis vous aviez remarqué 
quelque chofe d'important , je vous ferais bien obligé 
d'avoir la bonté de m'en avertir ; peut-être même 
les yeux du public commencent-ils à s'ouvrir fur 
cette infolente rapfodie. On me mande que les gens 
un peu inftruits en penfent comme moi ; à а longue 


14 RECUEIL DES LETTRES 


ils dirigent le fentiment du public. Nous voilà bien 


1756. loin de la tragédie, mon cher ange ; үлі befoin pour 


ce travail de n’en avoir aucun autre fur les bras, de 
quelque nature que се foit. Tronchin eft revenu ; je 
lui donne ma fanté à gouverner , et топ ame à 
vous. Mille tendres refpects à tous les anges. 


LETTRE ІХ ТУЕ 
А M. LE MARÉCHAL рус DE RICHELIEU. 


А vous feul. 
Aux Délices, $ de juillet. 


P. RDONNEZ à mes importunités, mon héros. 
Je me flatte que vous prendrez , ce mois-ci , łe rocher 
et les Anglais, Tant mieux que la befogne foit diffi- 
cile, vous en aurez plus de gloire. Vous connailfez 
Paris et Verfailles ; vous favez comme on а mur- 
muré que la ville de l'Europe la plus forte, après 
Gibraltar, n'ait pas été рге en quatre jours ; et fi 
vous aviez pu l'emporter d'emblée, on aurait dit, 
cela était bien aifé, Vous triompherez des difficultés, 
des Anglais, des fots et des jaloux. 

Tronchin eft revenu de Paris, il en a été l’idole, et 
jamais idole n’a reçu plus d’offrandes. Il а tout vu, 
tout entendu ; 11 connaît tous ceux qui ofent vous 
porter envie. Une certaine perfonne lui a parlé avec 
une confiance étonnante. Je wai qu'un reproche А 
me faire, lui a-t-elle dit, сей d'avoir fait du mal à 
M. de М....; mais j'ai été trompée, etc. etc. ctc. 


On 
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On а parodié Іа petite lettre que j'avais eu lhon- 
neur de vous écrire; tant mieux encore. Je vais 
préparer des fufées, ес Је compte donner un feu le 
jour que j'apprendrai que vous êtes entré dans la 
place. En vérité, vous devriez bien me faire Гауоіг, 
par un de vos fecrétaires, dans quel temps à peu- 
près vous fouperez dans le fort Saint-Philippe; vous 
feriez.la une bonne œuvre. Elève du maréchal de 
Villars et fon fuccefleur, battez les ennemis de la 
France et les vôtres. 

П y a dans le monde un petit coin de terre ой 
vous êtes adoré, Le lac de Genève retentit de votre 
nom. Recevez mes vœux, mon encens; шоп atta- 
сһетепе, mon tendre refpect. 


ЕЗГІСЕГІ СҮТТІ. 
ӘСІ; LE COMTE ЖСК ОТ TE 
Aux Délices, 7 de juillet. 


O ricevuto colla più viva gratitudine, caro fignoi 
mio, ciò che à letto col più gran piacere. Siete 
giudice d'ogni ане; e maeftro d'ogni (Ше, et doctus 


Jermones cujufcumque lingue. On m’affure que tvous 


êtes parti de Venife après lavoir inftruite, que vous 

allez à Rome et à Naples. On me fait efpérer que 

vous pourrez faire encore un voyage en France, et 

repañler par Genève ; je le ге plus que je ne 

l'efpère. Vous trouveriez les environs de Genève bien 

changés ; ils font dignes des regards d’un homme quis 
богте[р. générale Тот, V. K 
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a tout vu. Je n’habite que la moindre maifon de ce 
pays-là ; mais la fituation еп eft fi agréable que pent: 
ètre, en voyant de votre fenêtre le lac de Genève, 
Ja ville, deux rivières ес cent jardins, vous ne 
regretteriez pas abfolument Potsdam. Ma deftinée 
a été de vous voir à la campagne; пе pourral-je 
vous y revoir encore ? 

Ella troverà difficilmente un pittore tal quale lo 
vuole; e più difficilmente ancora un imprefario, о 
ып Swerts, che poffa far rapprefentare un opera 
conforme alle voftre belle regole; ma troverà nel 
mio ritiro des Délices, un dilettante appañionato di 
tutto ciò che fcrivete, е non meno innamorato 
della vofira геп та converfazione. 

Је fuis trop vieux, trop malade et trop bien pofté 


pour aller ailleurs: бі je voyageais, ce ferait pour 
venir vous voir à УепИе; mais fi vous êtes en train 
de courir, per Dio venite a Genevra. Farewell, 
farewell; I love you fincerily and for ever. 


DE M DE VOLTAIRE, 
МЕЛЕГЕКЕ ХХІ 5 
UES COMTE Бидас ENTA Т, 


Aux Délices, 16 de juillet: 


Mox cher ange, on voit bien que vous ñe — 


m'écrivez pas les fecrets de l'Etat, car vous men- 
voyez vos lettres fans les cacheter. М. Tronchin, le 
confeiller de Genève, voit que vous attendez tou: 
jours avec impatience une tragédie, il y а grande 
apparence que Ја беппе fera la première que vous 
aurez, Je vous fervirai un peu plus tard. Il eft per- 
mis d'être lent à man âge. Vous me pardonnerez bien 
de préférer quelque temps Louis XIV aux héros de 
l'antiquité. Je ne pourrai être abfolument à leurs 
ordres et aux vôtres, que quand j'aurai mis le Siècle 
de Louis ХІУ dans fon nouveau cadre. 

Souffrez que je me défie un peu de toutes les 
anecdotes; celle des campemens du prince Eugène, 
depuis le Quefnoy jufqu'à Montmartre, eft plus 
que fufpecte. Comment veut-on qu'on ait pris à 
Dénain ce projet de campagne? Le prince Eugène 
n'avait pas fon porte-feuille dans les retranchemens 
de Dénain où il n’était pas. Je ne veux pas reffem- 
bler à ce la Beaumelle qui répète tous les bruits de 
ville à tort ес à travers, qui paraît avoir été |с 
confident de Monfeigneuret de mademoifelle Chouin, 
et qui parle du duc d'Orléans comme s'il avait fouvent 
foupé avec lui. 

Si jamais on imprime les Mémoires du marquis 

K 2 
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de Dangeau, on verra que j'ai eu raïfon de dire qu'il 
fefait écrire les nouvelles de fon valet de chambre. 
Le pauve homme était fi ivre de la cour, qu'il 
croyait qu'il était digne de la poftérité de marquer 
à quelle heureun miniftre était entré dans la cham- 
bre du roi. Quatorze volumes font remplis de ces 
détails. Un Һа ег у trouverait beaucoup à appren- 
dre, un hiftorien ту aurait pas grand profit à faire. 
Je ne veux que des vérités utiles. Pai cherché à en 
dire depuis le temps de Charlemagne jufqu’à nos jours. 
ССей peut-être l'emploi d’un homme qui n’eft plus 
hiftoriographe, car ceux qui l'ont été ont rarement 
dit la vérité. H y en a à préfent de bien agréables 
à dire à M. le maréchal de Richelieu. J'étais fiché que 
ma prophétie courût, parce qu'on pouvait me foup- 
соппег d'en avoir fait les honneurs; mais J'étais fort 
aife d’être le premier à lui rendre juftice. Il eut la 
bonté de me mander, le 29 du mois рай, Faccom- 
pliffement de-ma prophétie. Nous autres voifins du 
Rhône, nous favons toujours les nouvelles quelques 


jours avant vous autres Parifens. 


М. le duc de Villars avait encore mademoifeile 
Clairon il у a trois jours. Je lui aiécrit, à cette Idamé; 
et б ma fanté le permettait, j'irais l'entendre à Lyon; 
mais je fens que je пе me tranfplanterais que pour 
venir vous voir, mon cher ange. Je pourrais bien 
faire cette partie l'année prochaine, ауес quelques 
héros à cothurne et quelques héroïnes. ПІ neft pas 
mal de fe tenir quelque temps à l'écart; c'eft prefque 
le feul préfervatif contre Fenvie et contre la calomnie, 
encore n'eft-il pas toujours bien sûr. 

Je ne fais pas comment Sémiramis aura réuffi fans 
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mademoifelle Clairon. Si la demoifelle Duménil con- гари 
1 1756. 


tinue à boire, adieu le tragique. Il пу а jamais et 
de talens durables avec l'ivrognerie. П faut être 
fobre pour faire des tragédies et pour les jouer. 
On me paraît de tous côtés très-indigné coftre 
la Beaumelle. Plufieurs perfonnes même trouvent affez 
étrange que cet homme foit tranquille à Paris, et 
que je пу fois pas; mais ces gens-là ne voyent pas 
que tout cela eft dans l'ordre. Adieu, mon divin 
ange; mes nièces vous embraflent. Madame de 
Fontaine ей un miracle de Tronchin; fi cela con- 
tinue, vous la reverrez avec des tetons. П fait bien 
chaud pour jouer Sémiramis ; mais Crébillon ne fera- 
til pas jouer la fienne? сей un de fes ouvrages 
qu'il eftime le plus. Adieu; mille refpects à tous 


les anges. 
LETERE TAXA 
А M LE MARECHAL DUC DE RICHELIEŲ, 
Aux Délices, 16 de juillet. 


MON HÉROS ЕТ CELUI DE LA FRANCE, 


Е, vertu du petit billet dont vous daignätes 
m’honorer après votre bel affaut, jeus l'honneur de 
vous dire tout ce que j'en penfe, et de vous écrire 
à Compiegne. Vous allez être аба пе de poëmes 
et d’odes. Un jéfuite de Mâcon, un abbé de Dijon, 
un bel efprit de Touloufe, шеп ont déjà envoyé. 
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== Je fuis le bureau d'adreffe de vos triomphes, On 


5 adreffe à moi conme au vieux fecrétaire de votre 
gloire. 

Ce qui me fait le plus deplaifir, Сей une НіЙоіге 
dela révolution de Gênes. très-fagement écrite et 
très-exacte, qui paraît depuis peu en Italien, On 
ул en а apporté la traduction еп français; on vous y 
rend toute la juftice qui vous eft due. Je vais incek 
famment la faire imprimer. J'avoue qu'il уа un рец 
d'amour-propre:à moi, de voir que l'Europe vous 
regarde des mêmes yeux que je vous ai vu depuis 
plus de vingt ans; mais, en vérité, il y a cent fois 
plus d’attichement que de vanité dans mon fait. 

Оа dit que М. le duc de Fronfuc était fait comme 
un homme qui vient d'un affaut, quand il a porté 
la nouvelle. Ш était avec les grâces qu'il tient de 
vous, orné de toutes celles Фил brûleur de maifons. 
у tient cela de vousencore, Demandez à votre écuyer 
1 VOUS n aviez pas votre cha eau en claba г 
vous n'étiez pas noir comme А diable, et бінен 
comme un courier, à la bataille де Fontenoi, а 

de vous importune; pardonnez au bavard, 
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ІЕЛЕГІЕ LXXX 
ЖЕ: T H RE. (0). Т, 
Aux Délices, le 21 de juillet. 


Le fuccès fait la renominee, 


Nous le voyez bien, mon ancien ami, une lettre --- 
anonyme que je reçois, felon ma coutume, m’apprend 1756: 


qu'on imprime une critique dévote contre mes 
ouvrages; mais ces gens-là feront forcés «Ғауолеі 
que je fuis prophète, M. le maréchal de Richelieu а 
bien voulu témoigner à fon Habacuc le gré qu'il 
Jui favait de fes prédictions, en daignant me mander 
fes fuccès le jour de la capitulation. J'ai fu fa gloire 
aux Délices, avant qu'on la sût à Compiegne. Vous 
n’imagineriez'pas се que c'était que ce fort Saint- 
Philippe: c'était la place de l'Europe la plus forte. 
Je fuis encore à comprendre comment оп en eft 
venu à bout. Dieu merci, vous -autres Parifiens, 
vous пе regretterez plus М. de Levendal. Votre 
damné vous a-t-il dit tout ce qui fe paffe en Alle- 
magne? Je regarde les affaires publiques à peu-près 
du même 01 dont је lis Tite-Live et Polybe. 


Хол me agitant populi fafces, aut purpurą regum, 


ut conjurato defcenders Dacus ab Iftro. 


Vattends, avec quelque impatience, le brillant 
philofophe d'Alembert; peut-être va-t-il plus loin 
K4 
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que Genève, mais il y а apparence qu'il prendrait 
mal fon temps. А l'égard du philofophe un peu 
plus dur, dont vous me parlez, je crois qu’il ne 
fera heureux ni fur les bords de la Sprée, ni fur 
les bords de la Seine. On dit que ce n'eft pas 
chofe aifée d'être heureux: Ef Ulubris, eft hic. Je ne 
reçois que des lettres remplies d'indignation et de 
mépris pour ces infolens Mémoires de madame de 
Maintenon. Je vous avoue que c'eft une efpèce de 
livre toute neuve: Le faquin parle de tous les grands- 
hommes, de tous les princes, comme s'il avait vécu 
familièrement avec eux, et débite fes impoftures avec 
un air de confiance, de hauteur, de familiarité , de 
plaifanterie, qui en impofera aux barons allemands 
et aux lecteurs du Nord. On me confeille de le 
confondre dans quelques notes, au bas des pages du 
Siècle de Louis XIV qu'on réimprime avec l'Hiftoire 
générale. 

Si les Mémoires de се бопас font imprimés, je 
vous prie de me les envoyer. Vous avez la voie sûre 
de M. Bouret. Puis-je m'adreffer à vous, mon ancien 
ami, pour les livres que vous jugerez dignes d’être 
lus? Vous m'aviez promis les deux fermons de 
Lambert. À 

Je ne vous ai point envoyé l'énorme édition des 
Cramer, parce que үлі jugé que vous auriez prefque 
en méme temps celle de Paris; cependant, fi vous 
en êtes curieux, је vous Ја ferai tenir. Н уа bien 
des fautes; je ftis aufli mauvais correcteur d'impri- 
тепе que mauvais auteur, Intere vale ct fcribe, 
amice, атісо veteri, 


DE M. DE VOLTAIRE, 
LE TAPRE LXXXIL 


À M AMA RTS DUPER N E Y. 


Aux Délices, le 26 de juillet, 


ү OTRE lettre, Monfeur, augmente Іа joie que ——— 


les fuccès de М. le maréchal de Richelieu m'ont 
саше. Votre amitié pour lui, qui ne s’eft jamais 
démentie, juftifie bien mon attachement. Une fi belle 
action fait fur vous d’autant plus d'effet, que vous 
formez au roi des fujets qui apprendront à limiter. 
Vous vous êtes fait une carrière nouvelle de gloire 
par cette belle inftitution (*) qu'on doit à vos foins 5 
et qui fera une grande époque dans l'hiftoire du 
fiècle préfent. Le nom de M. le maréchal de Richelieu 
ira à la роЙЕгіке, et le vôtre ne fera jamais oublié. 
Les événemens préfens fourniront probablement 
une ample matière aux hiftoriens : Punion des 
maifons de France et d'Autriche, après deux cents 
cinquante ans d'inimitiés; l'Angleterre qui croyait 
tenir la balance de l'Europe , abaiffée en fix mois de 
temps; une marine formidable, créée avec rapidité; 
la plus grande fermeté déployée avec la plus grande 
modération : tout cela forme un bien magnifique 
tableau. Les étrangers voient avec admiration une 
vigueur et un efprit de fuite dans le miniftère, que 
leurs préjugés ne voulaient pas croire. Si cela conti- 
pue, je régretterai bien de n'être plus hiftoriographe 
de France. Mais la France qui ne manquera jamais 


(+) L'Ecole royale militaire 
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~ ш d'hommes d'Etat, ni d'hommes de guerre, aura 


1756. 


toujours aufli de bons écrivains, dignes de célébrer 
leur patrie. 

Је пе fuis plus bon à rien; ma fanté m'a rendu la 
retraite néceflaire. П eut été plus doux pour moi de 
cultiver des fleurs auprès de Plaifance qu'auprès de 
Genève, mais J'ai pris ce que j'ai trouvé. J'aurais eu 
bien difficilement un féjour plus agréable et plus 
convenable. Le fameux docteur Tronchin vient 
fouvent chez moi. J'ai prefque toute ma famille 
dans ma maifon. La meilleure compagnie , compofée 
de gens fages et éclairés , s'y rend prefque tous les 
Jours , fans jamais me gêner ; il y vient beaucou 
d'Anglais; et je peux vous dire qu'ils font plus de 
cas de votre gouvernement que du leur. 

Vous fouffrez, fans doute, Мопбецг, avec plaifir, 
ce compte que |е vous rends de ma fituation. Je vous 
dois, en grande partie, la douceur de ma fortune. 
Je пе l’oublirai point. Je vous ferai attaché jufqu’au 
dernier moment de ma vie. 

Је vous prie, quand vous verrez Monfeur votre 
frère, de vouloir bien Габигет de mes fentimens et 
de compter fur ceux avec lefquels jai l'honneur d'être 
fi véritablement, etc. 


DE М, DE VOLTAIRE. 
ІГЕТТШЕГЕСГІ ХХХІТГТ 
A M ҺЕ СОМТЕ D'ARGENT AL. 
Aux Délices, 4 d’auguile, 


M ом cher ange, је fuis bien malingre; mais, 
puifqu'on а reflufcité Sémiramis, 11 faut bien que je 
reffufcite ав. On dit que le Kain "ей avifé de 
paraître, au fortir du tombeau de fa mère ,avec des 
bras qui avaient l'air d’être enfanglantés ; cela е 
un tant foit peu anglais , et il ne faudrait pas prodi- 
guer de pareils ornemens. Voilà de ces оссаһопз où 
l'on fe trouve tout jufte entre le fublime et le ridicule, 
entre le terrible et le désoûtant. Mon abfence n’a 


` ү ~ 3 aie 
pas nui au fuccès ; de mon temps les chofes n'auraient 


pas été fi bien. J'ai gagné quel jue chofe а être mort, 
саг сей l'être que de vivre fans digérer au pied des 
Alpes. Je fens que les Tronchin пу font rien. Le 
miracle de madame de Fontaine fubfifte , mais Je ne 
fuis pas homme à miracles. П faut être jeune pour 
faire honneur à fon médecin ; mais, mon ange confo- 
Іагепг, aurai-je encore Іа force de faire quelque 
chofe qui vous plaife ? J'ai bien peur que le talent 
des tragédies пе paffe plus vite que le goùt de les 
voir jouer, Vous n’êtes pas épuifé ; mais, par malbeur, 
ne je ferais- је pas ? Il fe préfente en Suède un fujet 
de tragédie ; şil y avait quelque épifode de Prufle, 
on pourrait trouver de quoi faire cinq actes. On aura 
dorénavant à Paris de l'indulgence pour moi , depuis 
qu'on me tient pour шерайе, 
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Је ne confeillerais pas à /a B-aumetle de donner 
une pièce ; il en а pourtant fait une; mais il ей fi 
protégé et fi heureux qu’on pourrait le Пет, Il faut 
qu'il foit difgrâcié de quelques rois, et alors le 
parterre le prendra en amitié, Madame de Grafgny 
а une comédie toute prête ; fon fuccès me paraît sûr, 
Elle eft femme , le fujet fera un roman, il у aura 
de l'intérêt, et оп aimera toujours l’auteur de Cénie, 
Pour madame du Bocage, elle ей livrée au poëme 
épique. On ma envoyé trois tragédies de Paris et 
de province. Il en pleut de tous côtés, fans compter 
l'opéra de Mérope du roi de Pruffe. Vous voyez que 


les arts font toujours en honneur. Bonfoir , mon . 


cher et refpectable ami ; mille refpects à tous les 
anges, 


п Тен харуг, 


А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIE®, 


Aux Délices, 4 d’augufte, 


1: me femble , Monfeigneur, que toutes les lettres 
adreffées à mon héros doivent Jui être rendues, et 
que meffieurs de la pofte de Compiegne auraient pu 
vous renvoyer à Marfeille la lettre que je vous adref- 
fai à la cour, quand vous eûtes donné ce bel affaut; 
mais apparemment que Гоп n'aime pas les mauvais 
vers dans се pays-là. П fe peut аи que les directeurs 
de la pofte vous aient attendu à Compiegne de jour 
en jour, et vous attendent encore. Je ne reffemble 
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point au général Blakney , је ne peux fortir de та 
place. La raifon en ей que je fuis aMiégé par une file 
de médecins dont le docteur Tronchin m'a circonvenu. 
Que n'ai-je un moment de force et de fanté ! Је parti- 
rais fur Је champ, je viendrais vous voir dans votre 
gloire, je laifferais là toute ma famille, qui fe pafferait 
bien de moi дапѕ mon hermitage: а 

Vous croyez bien que үлі un peu interrogé іе 
voyageur dont vous me parlez, et vous devez vous 
en être aperçu quand je vous mandais que ce n'était 
pas des feuls Anglais que vous triomphiez. Vous 
avez, comme tous les généraux, efluyé les propos 
de l'envie et de l'ignorance. Souvenez-vous comme 
on traitait le maréchal de Villars avant la journée 
de Dénain. Vous avez fait comme lui, et оп fetait, 
et on admire , et l’enthoufiafme que vous infpirez 
с général. On а mal attaqué, difait-on ; il fallait 
abfolument envoyer М. de Ра еге pour’tirer jufte. 
Au milieu de tous сеѕ beaux raifonnemens arrive 
la nouvelle de Ја prife ; voilà jufqu’à préfent le 
plus beau moment de votre vie. Qu’eft-il arrivé de-là ? 
qu'on ne vous contefte plus le fervice que vous avez 
rendu х Fontenoi. Port:Mahon confirme tout, et met 
le fceau à votre gloire. Н fe pourra bien faire que 
vous ne foyez pas le premier dans le cœur de la 
belle perfonne que vous favez; mais vous ferez 
toujours confidéré , honoré , et je vous regarde 
comme le premier homme du royaume. Сей une 
place que vous Vous êtes donnée, et que rien ne 
vous ôtera. 11 me pleut de tous côtés de mauvais 
vers pour vous; vous devez en être excédé. Pour 


vous achever , il faut que je prenue aufli la liberté 
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m’eût Һопоте du СЈоЙаіге; voulez-vous bien lui 
donner le chiffon ci-joint. 

La pofte раге, је n'ai que le temps de vous dire 
que vous êtes le plus aimable et le plus regretté des 


77-7 де vous envoyer ce que Jj'écrivais ces jours-ci à mor 
> petit Defmahis (*). Ce Definahis eft fort aimable, 
Vous ne vous en foucierez guère ; vous avez bien 

autre chofe à faire. 


1756. 


Nous fommes tous iciaux pieds de notre héros. 
LED Тт К EPS, 
M LE COMTE DARGENTAL 
7 d'augufte, 


M ох divin ange, voici le Potoniate achevé et 
réparé, à peu-près comme vous l'avez voulu, L'auteur 
ей un homme très-aimable , et porte un nom qui 
doit тез іг à Paris. Je ne doute pas que les comédiens 
n'acceptent une pièce qui vaut beaucoup mieux que 
tant d’autres qu'ils ont jouées, et je doute encore moins 
du faccès quand elle fera bien mife au théâtre, Je 
vous demande vos bontés, et nous fommes deux 
qui ferons pénétrés de reconnaiffance, 


Mon cher ange, les bras enfanglantés font bien 
anglais; mais, fi on les fouffre, je les fouffre auf. 

Sicet honnête la Beaumeile ей enfermé , je n'en fuis 
pas furpris; 1 avait dit dans fes Mémoires, en parlant 
dela maifon royale: On s'allie plaifamment dans cette 
maifon - la. 

On dit qu'il avait fait imprimer une Pucelle en 
dix-huit chants, pleine d'horreurs. 

Je ne favais pas que ce fût М. de Sainte- Palaye qui 


(+) Voyez val. d'Epitrgs, année 1756, 


hommes. 


L'E ТЕВНО Ках» „1, 


А” «Мұ» ТЕНГЕ ОТ; 


Aux Délices, le 9 d’auguite. 


M ох cher et ancien ami, je ne fais ce que сећ 
que cette critique dévote dont vous me parlez; eft-ce 
une critique imprimée ? eft- се feulement un cri des 
ames tendres et timorées ? vous me feriez plaifir de 
me mettre au fait, Je m'unis à tout hafard aux 
fentimens des faints, fans favoir ni ce qu'ils difent 
ni ce qu'ils penfent. 

On me mande qu’on a défendu à l'évêque de Troies 
d'imprimer des mandemens : Сей défendre à Ја 
comteffe de Pimbèche de plaider. 

Eft-il vrai qu'on joue Sémiramis ? que l'ombre 
neft pas ridicule ? et que les bras de le Kain ne font 
pas mal enfanglantés ? Vous ne favez rien de ces 
bagatelles ; vous négligez le théâtre ; vous n'aimez 
que les anecdotes, et vous ne m'en dites point. 

Je ne fais guère de nouvelles de Suède. J'ai peur 
que ma divine Ulric ne foit traitée par fon fénat avec 
moins de refpect et de fentiment qu'on n’en doit à 
fon rang, à fon efprit et à fes grâces. 

Vous faurez que l'impératrice-reine пра fait dire 
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~- des chofes très-obligeantes. Je fuis pénétré d'une 


ЕТТЕГІ X X X VTT 


1050: refpectueufe reconnaiffance. J'adore de loin ; je n'irai 
point à Vienne ; je me trouve trop bien de maretraite 
des Délices. Heureux qui vit chez foi avec fes nièces, 
fes livres , fes jardins, fes vignes, fes chevaux, fes 
vaches , fon aigle, fon renard, et fes lapins qui fe 
рабепе la patte fur le nez. J'ai de tout cela ; et les 
Alpes par -deflus , qui font un effet admirable. J'aime 
mieux gronder mes jardiniers que de faire ma cour 
aux rois. 

J'attends! Encyclopède Ф Alembert , avec fon imagi- 
nation et fa philofophie. Je voudrais bien que vous 
en fiiez autant, mais vous en êtes incapable. 

Eft-il vrai que Plutus-Apollon-Poplinière а doublé 
la penfion de madame fon époufe ? Tronchin prétend 
qu'elle а toujours quelque chofe au ісіп; je crois 
auf qu'elle а quelque chofe fur le cœur. Je vous 
prie de lui préfenter mes hommages, fi elle eft femme 
а les recevoir. , 

Сей grand dommage qu'on n'imprime pas les 
Mémoires de ce fou d’évêque Conac. 

Pour Dieu, envoyez-moi , figné сапе ou Bouret , 
tout ce qu'on aura écrit pour оп contre les Mémoires 
de Scarron-Maintenon. 

Interim vale et fcribe. Æger fum ; fed tuus, 


A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices, 6 de feptembre. 


J: ne conçois pas trop comment mon héros, envi- 
ronné tout du long de la route d'affaires , de feux 
de joie, de fufées, de bals, de comédies, de cris de 
joie, de battemens de mains, de femmes, de filles 
daigne encore trouver le temps de donner une lettre 
à Florian pour moi. Je vous remercie tendrement, 
Monfeigneur. Soyez bien perfuadé que je ferais venu 
vous laire ma cour à Lyon; mais je crains pour Ја 
vie d’une de mes nièces. Tronchin fera un grand 
médecin s’il la tire d'affaire. 

Quand vous pourrez m'envoyer quelque petit 
détail de votre belle expédition de Маһоп, je vous 
ferai vraiment très-obligé ; mais, à préfent је ne fais 
qu'un tableau général des grands événemens, et је 
ne peins qu’à coups de БгоПе, Puifque j'avais com- 
mencé une Hiftoire générale , ila fallu la finir; et, 
dans cette НіЙоіге, ce qui fait le plus d'honneur à la 
nation y eft marqué еп peu de mots. Je dis que 
vous avez fauvé Gênes, que vous avez contribué 
plus que perfonne au gain de la bataille de Fontenoi, 
Je parle de l’affaut de Berg-op-Zom, pour mettre au- 
deffus de cette entreprife l'affaut général que vous 
avez donné à des ouvrages bien moins entamés que 
ceux de Berg-op-Zom: tout cela fans affectation , fans 
avoir l'air de vouloir parler de vous , et comme 


Correfp. générale. Tome V. L 
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conduit par la force des événemens. J'aurai eu du 
moins le plaifir de finir une Hiftoire générale par 
vous. 

Il eft venu, dans mon trou des Délices, un petit 
garçon haut comme Ragotin, nommé Dufour, qui 
а fait un petit divertiflement à Lyon en votre hon- 
neur et gloire. П dit que сей vous qui me Pavez 
adreffé, qu'il va à Paris, qu'il veut être votre fecré. 
taire , qu'il faut que je lui donne une lettre pour 
vous, Је lui donnerai donc cette lettre , qui contiendra 
que le porteur eft le petit Dufour, et vous ferez du 
petit Dufour tout ce qu'il vous plaira; mais Је ferai 
fort furpris fi le petit Dufnur peut vous aborder. On 
dit qu'un abbé va à Vienne. J'efpère qu’il bénira 
l'aigle à deux têtes, et qu'il maudira celui qui n'en 
a qu'une. 


Les hermites fuiffes vous préfentent leurs tendres 
refpects. 


LETTRE LAXSCVIIT 


AP M TH EE бик. 


Aux Délices, то de feptembre. 


M» ancien ami, je vous affure que TroncAin eft 
ап grand-homme ; il vient encore de reffufciter 
madame de Fontaine. Efculape ne reffufcitait les gens 
qu’une fois; et ceux qui fe font mêlés de rendre Ja 
vie aux morts, пе fe font jamais avifés de donner 
une feconde repréfentation fur le même fujet. 
Zronchun en fait plus qu'eux; je voudrais qu'il pùt 
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un peu gouverner madame de Ја Poplinière, car je 
fais qu'elle a befoin de lui, et plus qu’elle ne penfe ; 
mais je ne voudrais pas qu'elle nous enlevât notre 
Efculape, је voudrais qu'elle le vint trouver : vous 
feriez du voyage; comptez que сей une chofe à 
faire. 

* Vous devez favoirà préfent, vous autres Parifiens 
que le Salomen du Nord “ей emparé de Геірбс. Је 
ne fais fi c’eft-à un chapitre de Machiavel ou de 
V'Anti-Machiavel, fi сей d'accord avec la cour de 
Drefde, ou malgré elle: са сиға quietum пеп mé 
folicitat. Je fonge à faire пүйгіт des mufcats et des 
pêches ; je me promène dans des allées de fleurs de 
moninvention , etje prends peu d'intérêt aux affaires 
des Vandales et des Mifniens 

Je vous fuis très-obligé des rogatons du Pont-neuf 
et des belles pièces fuédoifes. П у а un mois que 
javais ce monument fuédois de liberté et de fermeté. 

| Ce пей pas kà une brochure ordinaire, Seriez- 
vous homme à procurer à ma très-petite biblio- 
théque quelques livres dont je vous enverrais Іа 
note ? vous feriez bien aimable, Je crois que 

Lambert fe mordra les pouces de m'avoir réimprimé ; 
dix volumes font durs à la vente. Dieu le bénille 
et ceux qui liront mes fottifes ; pour moi je voudrais 
les oublier. 

Farewell my old friend І am fick. 


PRE nt d'elles le 
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LETERE LXX ЕС 
А M LE COMTE ГАКСЕКТДАІ. 


Aux Délices,. 13 de feptembre. 


Мі ох cher ange, vous vous êtes tiré d'affaire très- a 


courageufement avec notre confeiller d'Etat. Cet 
Apollon-Tronchin n'aurait pas теді à Paris comme 
Р Ејсшіаре-Тғопсћіп. Notre Ejculape nous gouverne à 
préfent; il уа un mois que la pauvre madame de 
Fontaine eft entre fes mains. Је пе fais qui eft le plus 
malade d'elle ou de moi; nous avons befoin l'un et 
Pautre de patience et de courage. Madame Denis 
сіреге que vingt-quatre mille français palieront 
bientôt par Francfort; elle leur .recommandera un 
certain М. Freitag , agent du Salomon du Nord, 
lequel s’avife quelquefois de faire mettre des foldats, 
avec la baïonnette au bout du абі, dans la chambre 


des dames. Je voudrais que МІ. le maréchal de. 
Richelieu commandât cette armée. Puifque les Fran. 


çais ont battu les Anglais, ils pourront bien déranger 
les rangs des Vandales. Avez-vous vu le vainqueur 
de Mahon dans fa gloire? s'eft-il montré aux fpec- 
tacles? a-t-il été claqué comme mademoifelle Clairon? 
On dit que madame de Grafigny va donner une 
comédie grecque , où l'on pleurera beaucoup plus 
qu'à Cénie. Je mintéreffe de tout mon cœur à fon 
fuccès; mais des tragédies bourgeoifes, en profe , 
annoncent un peu Је complément de la décadence. 

On dit que Marie. T'hérèfe eft actuellement l'idole 
de Paris, et que toute Іа jeunelle veut actuellement 
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galler battre pour elle en Bohème. Il peut réfulter de 


là quelque fujet de tragédie. Je ne me foucie pas a 


que Ја fcène foit bien enfanglantée, pourvu que le 
bon M. Freitag foit pendu. On attend, dans peu de 
jours, la décifion de cette grande affaire. On ne fait 
encore sil y aura paix ou guerre. Le Salomon du 
Nord a couru fi vite que la reine de Saba pourrait 
bien s'arrêter. La paix vaut encore mieux que la 
vengeance. Adieu, mon cher et refpectable ami; 
portez-vous mieux que mol, et aimez-moi. 


LETTRE ДС 


AU MEME. 


Aux Délices, 20 de feptembre. 


Mo divin ange, après des chinoifes vous vouler 
des africaines; mais il y aurait beaucoup à travailler 
pour rendre les côtes de Tunis et d’Alger dignes du 
pays de Confucius. Vous vous imaginez peut-être 
que, dans mes Délices, je jouis de tout le loifir nécef- 
faire pour recueillir ma pauvre ame; je n'ai pas un 
moment à moi. La longue maladie de madame de 
Fontaine et mes fouffrances prennent au moins la 
moitié de la journée ; le refte du jour eft néceffaire- 
ment donné aux proceffions de curieux qui viennent 
de Lyon, de Genève, de Savoie,de Suiffe,et même de 
Paris. Il vient prefque tous les jours fept ou huit per- 
fonnes diner chez moi: voyez le temps qui me refte 
pour des tragédies. Cependant, fi vous voulez avoir 
V’'Africaine telle qu'elle eft à peu-près, en changeant 
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"-----1ев noms, je pourrais bien vous l'envoyer, et vous 
1756. jugeriez fi elle eft plus préfentable que le Botoniate. 


LMOTRE XCL 


П faudrait, je crois, changer les noms, pour ne pas 
révolter les Dumeénil et les Gaujjin; mais il faudrait 
encore plus changer les chofes. 

Le roi de Prulle eft plus expéditif que moi. Il fe 
propofe de tout finir au mois d'octobre, de forcer 
l'augufte Marie-Thérèfe de retirer fes troupes, de 
faire figne à l’autocratrice de toutes les Ки Шев de 
ne pas faire avancer fes Ruffes, et de retourner faire 
jouer à Berlin un opéra qu'il a déjà commencé. Ses 
foldats, en ce cas, reviendront gros et gras de la 
Saxe, où ils ont bu et mangé comme des affamés. 


Mon cher ange , quelle eft donc votre idée avec 
le vainqueur de Mahon ? I] faut d'abord que ces 
frères Cramer impriment les fottifes de l'univers en 
fept volumes; et ces fottifes pourront епсоге fcan- 
dalifer bien des fots. П faut, en attendant, que је 
refte dans ma très-jolie, très-paiñble et très. libre 
retraite. M. le comte de Grummont , qui eft ici à la 
fuite de Tronchin, difaic hier, en voyant ma terrafle, 
mes jardins, mes entours, qu'il ne concevait pas 
comment on en pouvait fortir. Je n’en fortirais, 
mon divin ange, que pour venir раї ег quelques 
mois d'hiver auprès de vous. Je n'ai pas un pouce de 
terre en France ; j'ai fait des dépenfes immenfes à 
mes hermitages fur les bords de mon Јас; je fuis 
dans un âge et d’une fanté à ne me plus tranfplanter. 
Je vous répète que je ne regrette QUE VOUS, mon 
cher et refpectable ami. Les deux nièces vous font 
les plus tendres complimens 


AX М. JEAN-JACQUES ROUSSEAU, 
Aux Délices, le 21 de feptembre. 


М ох cher philefophe, nous pouvons, vous et 


т - 75 1756. 
moi , dans les intervalles de nos maux, таЌоппег 75 


en verset en profe; mais, dans le moment préfent 
vous me pardonnerez de laiffer là toutes ces difcuf- 
fions philofophiques (7), qui ne font que des amu- 
femens. Votre lettre eft très-belle ; mais jai chez 
moi une de mes nièces qui, depuis trois femaines, 
eft dans ап affez grand danger; je fuis garde-malade, 
et très-malade moi-même. J'attendrai que je me 
porte mieux, et que ma nièce foit guérie, pour ofer 
penfer avec vous. M. Tronchin ma dit que vous 
viendriez enfin dans votre patrie. M. @ Alembert 
vous dira quelle vie philofophique on mène dans 
ma petite retraite. Elle mériterait le nom qu'elle 
porte, fi elle pouvait vous роНедег quelquefois. On 
dit que vous Һа ег le féjour des villes : j'ai cela 
de commun avec vous. Je voudrais vous reffembler 
en tant de chofes, que cette conformité půt vous 
déterminer à venir nous voir. L'état où је fuis ne 
me permet pas de vous en dire davantage. 
Comptez que, de tous ceux qui vous ont lu, per- 
fonne ne vous eftime plus que moi, malgré mes 


(*) Voyez , dans la nouvelle édition des Oeuvres de J. J. Roufeau, 
volume de Pièces diverfes, fa lettre à М. de Voltaire fur le poëme йш 


Défaüre de Lisbonne et celui de la Loi naturelle. 
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mauvaifes plaifanteries (*}; etque, de tous ceux qui parlera point. Ily a des chofes effentielles à faire. --- 
17 . / sf 2 » A ғу . у 2 . , 258 CR 
756 vous verront , perfonne neft plus difpofé à vous Сей une maifon dans laquelle il n'y a encore qu un 1756. 
aimer tendrement. aflez bel appartement. J'avoue que mademoifelle 


Je commence par fupprimer toute cérémonie. 


IETT R EXIGE 


AM LE COMTE УИАЛЕКСЕМТІЕ 
Aux Délices, т d'octobre. 


/ SE 
Mox trés-aimable ange, tout mon temps fe par- 
tage entre les douleurs de madame de Fontaine et 
les miennes. Je wen ai pas pour rendre notre A fri- 
caine digne de vos bontés. Songez 


Que, pour ce changement, 
7; Э 4 
Vous ne donnez qu'un jour , qune heure, quun moment. 


П me faut une année, Vous briferiez le rofeau fêlé 

fi vous donniez actuellement un ouvrage fi іы 
Le fuccès des magots de la Chine eft encore une 
гаЌоп pour ne rien hafarder de médiocre. Promettez 
à mademoifelle Clairon pour l'année prochaine, et 
foyez sûr, mon cher ange, que je tiendrai votre 
parole. Je ne fais fi je me trompe, mais je crois que 
le vainqueur de Mahon gouvernera les comédiens 
en 1757: alors vous aurez beau jeu. Attendez, je 
vous еп conjure , ce temps favorable. J'efpère que 
notre Zulime paraîtra alors avec tous fes appas , €t nen 


&) Lettre du 50 augufte 1755. 


Clairon ferait honnêtement logée, mais le refte ferait 
au galetas. Laiflez moi, je vousen fupplie, travailler 
x rendre la maifon fupportable. Je ferai bientôt 
débarraflé de cette Hiftoire générale à laquelle je 
ne peux fuffire. Un fardeau de plus me tuerait, 
dans le trike état où je fuis. Enfin, je vous conjure, 
par l'amitié que vous avez pour moi, et qui fait la 
confolation de ma vie, de ne rien précipiter. Je 
vous aurai autant d'obligations de cette précaution 
néceffaire, que je vous en ai de vos démarches auprès 
de mon héros. Je reconnais bien la bonté de votre 
cœur à tout ce que vous faites; mais vous pouvez 
compter beaucoup plus fur Zulime que je ne dois 
me flatter fur les chofes dont vous me parlez à la 
fin de votre lettre. Iln'y a pas d'apparence, mon cher 
et refpectable ami, que les rancuniers perdent leur 
rancune. Је пе prévois pas d’ailleurs que je рие, 
à mon âge, quitter une retraite dont je ne peux me 
défaire, et qui eft devenue néceffaire à ma fituation 
et à ma fanté; mais je ne veux avoir d'autre idée que 
celle de pouvoir encore vous embrafler, avant de 
finir ma vie douloureufe. 

Madame de Fontaine eft mieux aujourd'hui. Les 
deux fœurs et l'oncle fe difputent à qui vous aimera 
davantage, mais il faut qu'on me cède, 

1 court un nouveau manifefte du Salomon du 
Nord. П ей fort long; vous en jugerez. Il paraît 
qu'on ne peut guère fe conduire plus hardiment 
dans des circonftances plus délicates. 


 --- 


= nemame ------------ + = 
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On me mande que votre archevêque fait un tour 


1756. dans le pays d'Aire et de Céladon ; il en reviendra 


„ауес les mœurs douces du grand druide Atamas. 
Adieu; on ne peut être plus pénétré que je le fuis 
de la conftance généreufe de votre amitié. Vous 
fentez qu'il eft néceffaire à mon être de vous revoir 
encore, mais je le fouhaite bien plus que je ne 
l'efpère. 


DUETTER E ХСІГІ. 
AM LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU 
Aux Délices, 6 d'octobre. 


J Е ne vous écris pas fi fouvent, Monfeigneur, que 
quand vous preniez Minorque. J'imagine toujours 
qu'on а encore plus d’affaires à la cour qu’à l’armée. 
Les riens prennent quelquefois plus de temps que 
des affauts; et d’ailleurs, il ne faut pas vexer d'ennui 
les héros qu'on aime. 

Un anglais me mande qu’on veut dreffer dans 
Londres une ftatue à Blakney. Pai répondu qu’appa- 
remment on mettrait cette ftatue dans votre temple. 

Vous avez vu fans doute le dernier Manifefte du 
Salomon du Nord. Ce Salomon eft prolixe; mais on 
peut fe donner carrière à la tête de cent mille hommes. 

La reine de Saba ne répond point, maiselle agit. 
Je voudrais que vous commandafliez une armée 
dans ces circonftances , et que Salomon apprit par 
vous à connaître une nation qu'il ne connait point du 
tout, 
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Voici les nouvelles que je reçus hier; fi elles font 
vraies, mon Salomon fera un peuembarraflé. Il ma 
propélé, il y aquatre mois, de le venir voir; il m'a 
offert biens et dignités; je fais qu’elles font tranfi- 
toires; je les ai refufées, Le roi ne s’en foucie guère, 
mais je voudrais qu'il pûten être informé. Le fuiffe 
Voltaire et la fuiffeffe Denis font toujours pénétrés 
pour vous d'amour et de refpect. 


ТТМ О О V: 
AU MEME. 


* Aux Délices, то d'octobre. 


ser - VOUS, mon héros, que, dans 
votre ambaffade à Vienne, vous fütes le premier qui 
affurâtes que l'union des maifons de France et 
d'Autriche était néceffaire, et que c'était un moyen 
infaillible de renfermer les Anglais dans leur ile, 
les Hollandais dans leurs canaux , le duc de Savore 
dans fes montagnes , et de tenir enfin la balance 


de l'Europe. 

L'événement doit enfin vous juftifigr. С'ей une 
belle époque pour un hiftorien que cette union, 
б elle ей durable, 

Voici се que m'écrit une grande princeffe plus 
intérelfée qu'une autre aux affaires préfentes, par 
fon nom et раг fes Etats : 

„ La manière dont le roi de Pruffe en nfe avec 
ә fes voifins, excite l'indignation générale. Il py 
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~ » аша plus de fureté depuis le Vefer jufqu’à la 
6 . 


» тег Baltique. Le corps germanique а intérêt que 
» Cette puiflance foit très -réprimée. Un empereur 
» ferait moins à craindre , car nous efpérons que 
» la France maintiendra toujours les droits des 
» princes ” 

Оп me mande de Vienne qu'on y eft très - embat- 
гайё ; apparemment qu'on ne compte pas trop fur 
la promptitude et l'affection des Киез. 

П ne m'appartient pas de fourrer mon nez dans 
toutes ces grandes affaires; mais je pourrais bien 
vous certifier que l'homme dont оп fe plaint, ma 
jamais été attaché à Ja France; et vous pourriez 
affurer madame de Pompadour qu'en (ор particulier 
elle n'a pas fujet de fe louer de lui. Je fais que 
Рипреёгасгісе а parlé, il y а un mois, avec beau- 
coup d'éloge, de madame de Pompadour. Elle ne 
ferait peut-être pas fâchée Феп être inftruite par 
vous; ес, Comme Vous aimez à dire des chofes 
agréables , vous пе manquerez peut-être pas cette 
оссайоп 

Si Гоѓаіѕ un moment parler de moi, je vous dirais 
que je n'ai Jamais conçu comment on avait de 
humeur contre moi, de mes coquetteries avec le roi 
de Pruffe. Si өп favait qu’il m'a baifé un jour la main, 
toute maigre qu'elleeft, pour me faire refter chez lui, 
on me pardonnerait de m'être laiflé faire; et fi on 
favait que cette année оп та offert carte blanche, 
оп avoucrait que Je fuis un philofophe guéri de ma 
pafon. 

J'ai, je vous Гауопе, la petite vanité de défirer 
que deux perfonnes le fachent; et ce гей pas une 
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vanité, mais une délicateffe de mon cœur, de 4Ейгег ---- 
que ces deux perfonnes le fachent par vous. Qui 1756. 


connaît mieux que vous le temps et la manière de 
placer les chofes ? Mais j'abufe de vos bontés et de 
votre patience. Agréez le tendre refpect du fuiffe. 

Je vous demande pardon du mauvais bulletin de 
Cologne , que je vous. envoyai dernièrement; on 
forge des nouvelles dans ce pays-là. 


ШЕТТІК X CV: 


A NM T ERER. LOT. 


Aux Délices, le r4 d'octobre. 


6, madame de la Poplinière neft pas guérie cet 
hiver, il faut que fon mari lui donne un beau viatique 
pour aller trouver Efculape- Tronchin au printemps. 
Dieu lit dans les cœurs et Tronchin dans les corps. Il 
a reffufcité deux fois ma nièce de Fontaine; il a guéri 
une gangrène de vieillard. Madame de Миу, qui eft 
arrivée mourante à Genève, Пу а trois mois, а des 
joues, et vient chez moi со) се en pyramide. П me 
fait vivre. Venite ad me omnes qui laboratis. Ce font 
la de vrais miracles, mais ils font auf rares que les 
faux ont été communs. Je me flatte que madame de 
la Poplinière fera du petit nombre des élus. Pendant 
que Tronchin conferve la vie à trois ou quatre 
perfonnes, оп en tue vingt mille en Bohème. Je ne 
fais pas encore le détail de la grande bataille. Les 
relations font différentes. П parait vraifemblable que 
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notre Salomon eft vainqueur. Heureux qui vit 
tranquille fur le bord de fon lac » loin du trône 
et loin de l'envie. 

Mettez-moi à part, je vous prie, un Derham (+) 
et les Mémoires de Philippe V. Je vous demanderai 
d'autres livres à mefure que les befoins viendront, et 
vous enverrez la cargaifon par la diligence, afin de 
p'en pas faire à deux fois. Је fuis très- fenfible au foin 
que vous avez la bonté de prendre. 

Vous me parlez de vers qu'on m’attribuait: neft- 
ce pas une petite pièce qui finit ainfi ? 


Votre bonheur ferait égal au mien. 


Hs ont plus de cent ans, et ils ont été faits pour 
le cardinal de Richelieu, 

Je ne fuis pas fâché d’être loin du centre des faux 
bruits et des tracafferies. J'ofe encore efpérer qu'il y 


а des hommes plus puiffans que moi, qui feront moins 
heureux que moi. 
En vous remerciant, mon ancien ami , de m'avoir 
procuré le plaifir de pouvoir être, auprès de notre 
docteur, lecommiflionnaire d’une perfonne dont je 
voudrais tendre la vie longue et heureufe. 


Si vous avez des nouvelles > candidus imperti. Vale 
amice. 


(+) Célèbre phyficien anglais. 


DE M DE VOLTAIRE, 


LE TRE XGVL 
A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices, x de novembre. 


J: mai point eu de cefe, mon héros, que je naye 
fai i i illars 
fait venir dans mon hermitage M. le duc de Villars , 
de fon trône de Provence, pour le faire guérir par 
Tronchin d'un léger rhumatifme; et mot , Ғе ai 
un goutteux, horrible, univerfel, que Tronci in ne 
guérit point. et qui ma empêché de vous écrire. 
Quel plaifir ma fait ce gouverneur des oliviers, 
quand il m'a parlé de vos lauriers et de lidolitrie 
qu'on а pour vous fur toutes les côtes! 

Je vous avaisenvoyé de très - faufles nouvelles que 
je venais de recevoir de Strasbourg Јер reçois de 
Vienne qui ne font que trop vraies. On y eft dans pe 
chagrin de dépit et de confternation extrême. П ef 
certain que l'impératrice hafardait tout pour délivrer 
le roi de Pologne. M. de Brown avait fait ра! Тег 

i с ui n’ont jamais 
douze mille hommes par des chemins q nt j а 
été pratiqués que раг des chèvres ; 11 avait ens оуе 
fon fils ап roi de Pologne. Ce prince navait qua 
jeter un pont furl Elbe, etvenira lui, 1 іне Se 
le о, puis pour le 10, le 12, le 13. et Lan a 
fait fon malheureux traité des Fourches caudines, 

Les Anglais et les guinées ont perfuadé, dit-on, 
fes minifires. L $ 90 

On mande de Fontainebleau qu'on a prié le miniftre 
du roi de Pruffe de s’en retourner. Je nofe le croire ; је 
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ne crois rien, ес J'efpère peu. On prétend que le roi 
de Pruffe mêle actuellement les piques de la phalange 
macédomienne à fa cavalerie. Се font les mêmes 
piques dont mes compatriotes les Suifles fe font fervis 
long-temps. Je ne fuis pas du métier; mais és crois 
qu'il y a une arme, une machine bien plus sûre, bien 
plus redoutable; elle fefait autrefois gagner furement 
des batailles. J'ai dit mon fecret à un officier,ne croyant 
pas lui dire une chofe importante, et n’imaginant 
pas qu'il pùt fortir de ma tête un avis dont on pùt 
faire ufage dans ce beau métier de détruire ГеГресе 
humaine. Il a pris Ја chofe. férieufement. 11 m'a 
demandé un modèle; il l'a porté à М. d'A:genfon. On 
l'exécute à préfent en petit; се fera un fort joli 
engin. On le montrera au roi. Si cela réuflit, il y 
aura de quoi étouffer de rire que ce foit moi qui fois 
l'auteur de cette machine deftructive, Je voudrais 
que vous commandaflez l’armée , et que vous 
tuafliez force prufliens avec mon petit fecret. 
J'ai eu la vanité de fouhaiter qu'on sût mes nobles 
refus à votre cour. J'aurais celle d’aller à Vienne , 
fi j'étais jeune et ingambe, et fi je n'étais pas dans 
mes Délices avec votre fervante ; mais je fuis un 
rêveur paralytique, ct je mourrai de douleur de ne 
pouvoir vous faire ma cour avant de mourir. Је pai 
de libre que la main droite. Je men fers comme je 
peux pour renouveler mon très- tendre refpect à 
mon héros, qui daignera me conferver fon fouvenir. 


LETTRE 


DE M. DE VO LT ATE Е. 


LE DAIKE XC V.IL 


À M LHC O M T ED’ AsR.GE N DA 1 


Aux Délices, r de novembre, 


М ох très-cher ange, il y a long- temps que je пе 
vous ai parlé du tripot. М. le duc de Villars elt venu 
de Provence dans mon hermitage, et il a infifté fur 
Zulime comme vous-même. Je l'avais engagé à venir 
fe faire guérir, par le grand Tronchin , d’un petit rhu- 
matifme que le foleil de Marfeille et d'Aix n'avait ри 
fondre. А peine eft-il arrivé que үлі été pris d un 
rhumatifme général fur tout mon pauvre corps, et 
notre Tronchin n'y peut rien. Il me refte une main 

our vous écrire; mais il пу а pas chez moi une 
goutte de fang poétique qui ne foit figée. Heureufes 
ment nousavons du temps devant nous. Vous favez 
comment şeft terminée la pièce de Pirna, раг des 
filets. Па rendu enfin le livre de poéfie; le voilà 
libre, fans armée et fans argent. On eft défefpéré à 
Vienne. Le diable de Salomon l'emporte et l'emportera. 
S'il ей toujours heureux et plein de gloire, je ferai 
juftifié de mon ancien goût pour lui; #1 ей battu, је 
ferai vengé. 

J'efpère que vous verrez bientôt madame de 
Fontaine, qui а été fur le point de mourir aux Délices 
pour avoir abufé de la fanté que Tronchin lui avait 
rendue, et pour avoir été gourmande. М. le maréchal 
de Richelieu me mande que ce qui paraît fefable à votre 
amitié et à la bonté de votre cœur, ne l’eft guère à la 

Correfp. générale. Tome V. M 
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prévention. Je men fuis toujours douté, et je crois 
connaître le terrain. Il faut que votre archevêque 
refte à Conflans et moi aux Délices; chacun doit 
remplir fa vocation. La mienne fera de vous aimer et 
de vous regretter jufqu'à mon dernier moment. 

On me mande qu'il y a une édition infame de la 
Pucelle que cet honnête homme de la Beaumelle avait 
fait imprimer, et qu'on débite dans Paris; mais 
heureufement les mandemens font plus de bruit que 
les pucelles. 

Vous ne m'avez jamais parlé de l'état de M. de 
la Marche; je voulais qu'il vint fe mettre entre les 
mains de Tronchin, mais on dit qu'il eft dans un 
état à ne fe mettre dans les mains de perfonne. О 
pauvre nature humaine! à quoitiennent nos cervelles, 
notre vie, notre bonheur! Portez-vous bien, vous, 
madame d’Argental et tous les anges; ес confervez- 
moi une amitié qui embellit les délices, qui me 
confole de tout, et qui feule peut me rendre quelque 
génie, 


ВЕ `M. IDES VAGE T ATRE; 


ТЕТКЕ XCVILI, 


п MoT EERO 


Aux Délices, 28 de novembre. 


Je fuis perfuadé, mon ancien ami, que vous пе 
ferez pas privé du petit legs que vous а fait madame 
de la Popliniére. Son mari, qui еп avait ufé fi généreu- 
fement avec elle, en ufera de même avec vous. Папе 
à faire des chofes nobles. Je compterais autant fur fon 
caractère que fur fon billet. Je n’ofe vous prier d’ajou- 
ter au petit paquet de livres que vous m'envoyez, 
cette infame édition de la Pucelle qu’on dit faite par 
la Beaumelle et par d'Arnaud. Je ne devrais pas infecter 
mon cabinet de ces horreurs; mais il faut tout voir. 
Je me flatte que les honnêtes gens ne m'imputeront 
pas de telles indignités. En vérité, 11 faudrait faire 
un exemple de ceux qui impofent ainfñ au public, 
et qui répandent le fcandale fous le nom d'autrui. 

On me parle encore de je ne fais quels vers qui 
courent contre le roi de Prulfe. Ceux qui me foup- 
connent me connaiffent bien mal. C’eft le comble de 
la lâcheté d'écrire contre un prince à qui on а 
appartenu. 

Je vous fais mon compliment de quitter vos 
moines. Піуу a que leur bibliothéque de bonne, et 
vous avez à deux pas celle du roi quieft meilleure. 

Mes refpects à Madame de Sandwich; je crois 
qu'elle тей pas fâchée des humiliations que les 
Wighs efluient, La France joue à préfent un beau 


M 2 


1756. 


185 RECUEIL DES БЕТТЕЕС DE М. DE VOLTAIRE 181 


24 rôle dans l'Europe. Оп fent encore mieux cette gloire 


“ s » • --------“ 
TA дум т mieu continuellement à détruire пройме? Je n'ai lus = 
dans les pays étrangers qu’à Paris. On entend Ў 4 в 


т) 
SE 


De 


À, 


voix libre des nations; elles parlent toutes avec 
село Еа :5 4 s 
refpect, jufqu'aux Anglais mêmes ; il leur manquait 
d'être humbles. 
Adieu, la goutte et la calomnie me tracaffent. Je 
vous embrafle. 


ЕТКЕ АСА. 
А M. LE COMTE D'ARGENTAL, d Paris,’ 


Aux Délices, 28 de novembre, 


Co MENT voulez-vous, mon cher ange, que је 


faffe des Zulime et des chevaleries, quand les calom- 
nies de Paris viennent me glacer dans mes Alpes ? 
Cette infame édition que la Braumelle et d'Arnaud 
avaient, dit-on, faite de concert, n’a que trop de cours, 
Je vois les perfonnes à qui je fuis le plus attaché, 
attaquées indignement fous mon nom. Madame de 
Pompadour y eft outragée d'une manière infame; et 
comment encore fe jufifier de ces horreurs ? comment 
écrire à Madame de Pompadour une lettre qui ferait 
rougir et celui qui l'écrirait et celle qui Іа recevrait? 
On parle aufli de vers fanglans contre le roi de Pruffe? 
que la même malignité m'impute. Je vous avoue que 
Je fuccombe fous tant de coups redoublés. Le corps 
пе s’en‘porte pas mieux, et Геіргіс fe flétrit par Ja 
douleur. S'il me reftait quelque génie, pourrais-je 
mettre à travailler un temps qu'il faut employer 


ni fanté , ni confolation’, ni efpérance; et je n'éprouve, 
au bout de ma carrière, que le repentir d'avoir con- 
facré aux belles-lettres une vie qu'elles ont rendue 
malheureufe. Si je m'étais contenté de les aimer еп 
fecret, fi j'avais toujours vécu avec VOUS, J'aurais été 
heureux; mais је me fais livré-au public.et је fuis 
Join de vous, cela eft horrible. 


ТЕ TERRE" 6; 
А М. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 
Aux Délices, 8 de décembre. 


Гр vous fouhaite de bonnes et de belles années, 
„А-те, cellés auxquelles vous êtes accoutumé, 

Monfeigneur; et je m'y prends tout exprès un peu 
апсе, car vous allez être accablé de lettres dans 

ce temps-là. Je me trompe encore, ou vous entrez 
en exercice de premier gentilhomme de la chambre, 
ou vous inftallerez M. le duc de Fronfac, ce qui ne 
vous occupera pas MOINS. Et qui fait fi au printemps 
vous n'irez pas encore commander quelque armée? 
qui fait fi vous ne ferez pas gagner des batailles à 
J'impératrice ? Vous n’aviez pas déplu à fa mère, vous 
feriez le vengeur de fa fille. Les grenadiers français ne 
feraient pas fichés de vous fuivre, ес d'oppofer leur 
impétuofté aux pas méfurés des Реа еп, Milord 
Maréchal, qui пей venu voir dans mon trou ces jours 
paltés, dit des chofes bien étonnantes. Il prétend qu'à 
la dernière bataille, ce font huit bataillons feulement 
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"qui ont foutenu tout l'effort de l’armée autrichienne. 

“ Je m'imagine que contre vous il en aurait fallu un 
peu davantage. Je voudrais vous у voir, tout paraly- 
tique que je fuis. Il me femble que vous êtes fait 
pour notre nation, есейе pour vous. 

Nous avons ici le frère d’un nouveau fecrétaire 
d'Etat d'Angleterre; il chante vos louanges , et non 
pas celles de fon pays. Il vient chez moi beaucoup 
d Anglais , Jamais је ne les ai vus fi polis; je penfe 
qu'ils vous en ont l'obligation. 

Commandez des armées où donnez des fêtes. 
Quelque chofe que vous Ға ег, vous ferez toujours 
le premier des Français à mes yeux, et le plus cher à 
mon cœur qui Vous appartient avec le plus profond 
refpect. Ma nièce partage mes fentimens. J'écris 
rarement; mais que voulez-vous que dife un folitaire, 
un fuiffe, un malingre? | 


LEP Т.Бов, б; 


А. MT АО T 


Le 9 de décembre. 


О. m'a enfin envoyé de Paris une de ces abomi- 
nables éditions de la Pucelle. Ceux qui m'avaient 
mandé » mon ancien ami, que /2 Beaumelle et d'Arnaud 
avaient fabriqué cette œuvre d'iniquité, fe font 
trompés, du moins 3 l'égard de d'Arnaud. Il mef 
pas poffible qu'un homme qui fait faire des vers ait 
pu еп griffonner de fi plats etde fi ridicules. Je де 
pale point des horren rs dont cette rapfodie eft farcie; 
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elles font frémir l'honnêteté comme le bon fens; је 
пе fais rien de fi fcandaleux пі de fi puniffable. On 
dit qu’on a découvert que la Beaumelle en était l auteur, 
et qu'on Га transféré de la baftille pour le mettre à 
Vincennes dans un cachot; mais Сей un bruit 
populaire qui me paraît fans fondement. Tout ce 
que je fais, сей qu'un tel éditeur mérite mieux. 
Voilà affurément une manœuvre bien criminelle. les 
hommes font trop méchans. Heureufement il y а 
toujours d'honnêtes gens parmi les monftres, et des 
gens de goût parmi les fots. Quiconque aura de 
l'honneur et de Геѓргіє те plaindra qu'on fe foit 
{егуі de mon nom pour débiter ces déteftables misères. 
Si vous favez quelque chofe fur ce fujet aufñli trifte 

w'impertinent , faites-moi l'amitié de m'en inftruire. 

Mandez-moi fur-tout fi vous avez votre diamant, 
Je m'intéreffe beaucoup plus à vos avantages qu’à ces 
ordures, dont je vous parle avec autant de dégoût 
que d'indignation. 

Je vous embraffe du meilleur de mon cœur. 
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LETTRE СТЕ 
А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 


4 


Aux Délices, près de Genève, 20 de décembre. 


1956. Je fuis honteux, Monfeigneur, d'importuner mon 
héros qui а bien autre chofe à faire qu'à lire mes 
lettres; mais je ne demande qu'un mot de réponfe 
pour le fatras ci-deffous. 

1°. Un anglais vint chez moi, ces jours pallés, fe 
Jamenter du fort de l'amiral Bing dont il ей ami. Je 
hu dis que vous m'aviez fait l'honneur de me mander 


que ce marin n'était point dans fon tort , etqu'ilavait 
fait ce qu'il avait pu. I me répondit que ce feul mot 
de vous pourrait le juftifier ; que vous aviez fait la for. 
tune de Biukn:y, par l'eftime dont vous l'avez publi. 
duement honoré; et que, fi je voulais tranfcrire les 
paroles favorables que vous m'avez écrites pour Bing, 
il les enverrait en Angleterre. Je vous en demande Іа 
permiffion; je ne veux et je ne dois rien faire fans 
votre aveu. Voilà pour le vainqueur de Mahon. 

Voici une autre requête pour le premier gentil. 
homme de Іа chambre ; сей qu'il ait Іа bonté 
d'ordonner qu’on joue Rome fauvée à |а cour cet 
hiver, fous fa dictature, La Noue quitte à Pâques, 
et М. d’Argental prétend que cette faveur de votre 
part eft de la dernière importance. 

Ce tendre d’Argental me mande qu'il a pouffé bien 
plus loin fes follicitations; mais ce ferait étrangement 


abufer de vos bontés qu'il ne faut certainement pas 
hafarder en ce temps-ci. 
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J'apprends que la Beaumelle, avant рс ne ge 
tence , avait apporté une édition de la Е uce ек ен 
а fourré un millier de vers de fa façon ; qu ep: ах 96 
publiquement, qu'elle eft FREE d atrocités Хай 
les perfonnes les plus refpectables қ Ж) БМ 
vrage le plus criminel qu'on ait jamais tait епа Әде 
langue. On donne cette horreur fous mon | Ра 
ей М mal-adroitequ'ily а dans Rose 
affez piquans contre moi-même. Ily a “Re өре nirt 
dignes des halles; mais il fuffira d'un dévo рдім, 
m'attribuer cette infamie. Je crois que сей S toger i 
qu'il faut laiffer paller. La vérité perce lame 
mais il faut du temps et de la patience. de. келең 
beaucoup de lire mes lettres au milieu de a a 
ations. Votre nouvel hôtel, la Guienne, E 
d'exercice ! vous ne devez pas avoir du temps de 22 # 
J'en аме, je vous en demande pardon. J'ofe варо 
leux petits mots. Je vous renouvelle mon tendre 
refpect, et madame Denis fe Joint à moi. 


756. 
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LE TIRE, СТЕ 
4 M LE COMTE D'ARGENTAL. 


1%. 
Aux Délices, 20 décembre, 


1756. Мы с үзі v i i 
her ange, үйі vu cette infamie que l’on 


impute à Ја Be - je ni 
nf Beaumelle; et que je n'impute qu’à 
diable, et à un fot diable. I ұйы: 
сана» ЕЗ iable. l уа deux endroits affez 
ans on ге тог dans cette rapfodie digne des 
halles, qu'on а ofé impri Ro pas 
halles, on 2 imprimer fous mon nom. Je n’ai 
2 т, , | 4 
Jamais vu d'ailleurs d'ouvrage plus digne à la fois d 
mépris et de châtiment: mais je croi Қ” en ле 
nent; mais is а préfent 
агі : г і 
БЕ да et le public occupés de foins plus preffans 
que de celui de juger un petit libelle. Je me confole p: 
la jufte efpérance que les honné ДЕ 
е 5 que tes honnêtes gens et les gens de 
забе rendront juftice. Vous у contribuez plus que 
nne i f i 
p ne, vos amis vous Тесопдепе; il ferait bien 
trange > rérité yi à 
trange que la vérité ne triomphäât pas, quand c’eft 
Vous qui l’annoncez. І 
81 теше с; i i 
„51 cette affreufe calomnie a des fuites , Je fuis très- 
sur que vous ferez le premier à пер і І Nero: 
M dre vo ат en inftruire. Je crois 
ар : ent je n ai rien à faire qu'à déplorer tranquil 
ement la méch: í ! ; 
t la méchanceté des hommes. M. le duc de /a 


Vallière ma т : È 
a mandé les mêmes chofes que vous; il 


R e = 
у ut bien fe charger Фа агег madame de Pompadour 
de асет 
“% pon 2. hement et de ma гесоппа апсе pour fes 
‘bontés, et il répond qu’ ê i І 
А uelle пе prêtera point Роге; 
à la calomnie. Е а” 
Ce n'eft pas і | 
раз aMurément Је 5 А 

chal de Richelieu е +. Жо: 2e 

entame се que votre amitié généreufe 


DE м. ‘D EUMIO LT АЛИСЕ. 187 


Jui afuggéré, et je fuis bien loin de Іші laiffer feu- 
lement envifager que je veuille mettre fes bontés à 
l'épreuve. Pour Rome fauvée et les autres pièces, 
ce font ià des chofes qu’on peut demander hardiment. 
Je ny ai pas manqué, et j'efpère que vous vous 
joindrez à moi. 

Zulime ne fera plus Zulime , elle changera de nom 
fans changer de caractère. Le lieu de la Ісепе ne fera 
plus le même. Il y aura quelques fcènes nouvelles; 
et comme les deux derniers actes font abfolument 
diflérens de ceux qui furent joués , la pièce fera еп 
effet toute neuve. Le refte viendra quand il pourra, 
quand j'aurai de la fanté, de la force, de la tranquillité, 
quand la calomnie ne viendra plus afliéger mon her- 
mitage, défoler mon cœur, et éteindre mon pauvre 
génie. Je vous embralle avec larmes , mon refpectable 


ami. 


11 ей pas douteux que la Beaumelle n'ait été l'auteur 
et l'éditeur, avec fes affociés, de cet abominable 
ouvrage. Je le reconnais à cent traits. Voilà pour 
la feconde fois qu'il fait imprimer mes propres 
ouvrages farcis le tout ce que fa rage pouvait lui 
dicter. Ilya des horreurs contre le го! même. Leur 
platitude ne les rend pas moins criminelles. Ce libelle 
ей un crime de lèfe-majelté, et il fe vend impuné- 
ment dans Paris. 


-------- 


1756. 


ЕЕ сол 


1156. 
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ЕЕЕ CI V 


M PIERRE ROUSSEAU, de Touloufe; 


A 1 je 
Auteur du Journal encyclopédique. 


Suppofee écrite de Paris, le... 


P, RMI les nouvelles afigeantes pour les bons 
citoyens dans plufieurs parties de l'Europe, il y en 
a de bien défagréables dans la littérature On $ 
contentait autrefois de critiquer les auteurs, on а 
fait fuccéder à cette critique permife un brigandage 
inoui; оп fait imprimer leurs ouvrages fallifiés et 
infectés de tout ce qu'on croit pouvoir nourrir la 
malignité, pour favorifer le débit. Voici comme 
s'explique , fur ce criminel abus, M. l'abbé Trubiet 
dans fa préface des lettres de feu M. de la Motte: 

э On donne de nouvelles éditions des ouvrages 
әз des gens célèbres, pour avoir occafion d'y répandre 
» les notes les plus fcandaleufes et des traits les plus 
» fatiriques contre leurs auteurs. П était réfervé à 
» notre fiècle de voir pratiquer, dans les lettres, 
ә Се brigandage ,,. 

Le fage auteur de cette remarque parlait ainfi en 
1754, à Госсабоп du Siècle de Louis XIV, dont 
М. la Beaumelle S'avifa de faire et de vendre une 
édition chargée de tout ce que l'ignorance а de plus 
hardi , et de ce que Pimpofture a de plus odieux. La 
même aventure fe renouvelle depuis cinq ou fix mois. 
Le même éditeur a fafifié plufieurs lettres de madame 


ЗЕ М. ПЕ WOL ITA ГТГЕ, 150 


de Maintenon, et en а fuppofé quelques-unes de 
М. le maréchal de Villars , de М. le duc de Richelieu, 
qu'ils n'ont jamais écrites ; et c’eft encore là le moindre 
abus dont on doit fe plaindre dans la publication 
fcandaleufe des prétendus Mémoires de madame de 
Maintenon. 

Le comble de сез manœuvres infames eft une 
édition d'un poëme intitulé la Pucelle d'Orléans, 
L'éditeur a le front d'attribuer cet ouvrage à l’auteur 
de la Henriade , de Zaire, de Mérope, d’Alzire, du 
Siècle de Louis XIV ; et tandis que nous attendons de 
Jui une Hiftoire générale, et qu'il travaille encore au 
Dictionnaire encyclopédisue , оп ofe mettre far fon 
compte le poëme Le plus plat, le plus bas et le plus 
groffier qui рие foreir de Ја ргейе. En voici quelques 
vers pris au hafard : 


Louis s'en vint du fond des Pays-Bas , 

Pour cogner Charle et heurter le trépas. : e. 
Là les lepreux, les femmes bien apprifes 
Devaient changer de robe et de chemifes. ... 
L'heureux Villars, bon français , plein de cœur, 
Gagna le quitte ou double avec Eugène.. ... 
Pour les idiots ce fut une trompette ; 

Le drôle avait étudié fa béte. 

П dit que Dieu, roulé dans un buiffon, 

А lui chétif avait donné Јесоп...... 

ll lespria, de la part de madame, 

А manger caille, oie et bœuf au gros lard... 
Chandos fuant ес fouffant comme un bœuf, 
Тасе du doigt fi l'autre ей une fille ; 

Au diable foit, 9-1, ma fotte aiguille, ..,.. 


PRÈS Ес 2:22 
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ho tn E далы... 


RECUEIL DES LETTRES 


Sous le foyer d’un grand feu de charbon, 
La tête hors d’un énorme chaudron : 
Pendez, pendez, le vilain femblait dire; 
Baifer foubrette eft pécher dans la 101.... 
Agnès baifait, Agnès était faillie. . .… 

А fes baifers il veut que Гоп гіройе, 

Et qu’on l'invite à courir chaque pofte 
Lecteur, ma Jeanne aura fon pucelage 
Јога ce que les vierges du Seigneur, 
Malgré leurs vœux, fachent garder le leur. 


La plume fe refufe à tranfcrire le tiffu des fottes et 
abominables obfcénités de cet ouvrage de ténèbres. 
Tout ce qu'on refpecte le plus у eft outragé autant 
que la rime , laraifon, la роеһе et la langue. On па 
jamais vu d'écrit ni fi plat ni fi criminel ; et сей ce 
langage des halles qu'on a le front d'attribuer à 
l'auteur de la Henriade , contre lequel même on 
trouve dans le poëme deux ou trois traits parmi 
tant d’autres qui attaquent groffièrement les plus 
honnêtes gens du monde. Ceux qui, trompés par 
le titre, ont acheté cette miférable rapfodie , ont 
conçu l'indignation qu’elle mérite. Si une telle hor- 
reur parvient jufqu’à vous, Monfieur, elle excitera еп 
vous les mêmes fentimens, et vous n'aurez pas de 
peine à les infpirer au public. 
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ІЗЕЕГГГЕКЕ CV. 


А МИОА МЕ DU BOCAGE, 


Aux Délices , route де Genève, зо de décembre. 


C OMMENT faites-vous, Madame, pour nous =——— 
donner à la fois tant de різійг et tant de jaloufie? 1756- 


Nous avons reçu, madame Denis et moi, votre préfent 
avec tranfport; nous le lifons avec le même fentiment. 
Сей apres la lecture du fecond chant que nous inter- 
rompons notre plaifir, pour avoir celui de vous 
remercier. Ce fecond chant fur-tout nous paraît un 
effort et un chef-d'œuvre de l’art. Nous пе pouvons 
différer un moment à nous joindre avec tous ceux qui 
vous diront combien vous faites d'honneur à un art 
fi difficile, à notre fiècle que vous enrichiflez , et à 
votre fexe dont vous étiez déjà l’ornement. Que 
vous êtes heureufe, Madame! Tout le monde, fans 
doute, vous rend la même juftice que nous. On ne 
falifie point, on ne corrompt point les beaux 
Ouvrages dont vous gratifiez le public , tandis que, 
moi chétif, је fuis en proie à des miférables qui , fous 
le nom d’une certaine Pucelle , impriment tout ce que 
la groffièreté а de plus bas , et ce que 1а méchanceté а 
de plus atroce. Je me confole en vous lifant, Madame ; 
et, permettez-moi de le dire, en comptant fur votre 
jufice et fur votre amitié. Vous la devez, Madame, 
à un homme qui fent aufli vivement que moi tout ce 
que vous valez, qui sintérelle à votre gloire , et 
qui vous fera toujours attaché malgré l'éloignement. 


--- 
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Madame Denis vous dit les mêmes chofes qne 


1756. moi; nous vous remercions mille fois. Nous allons 


reprendre notre lecture; nous vous aimons, nous 
vous admirons. Comment vous dire que je fuis 
comme un autre, Madame, avec refpect , etc. ? 


LETTRE rs 
A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 


Aux Délices, près de Genève, 3 de janvier, 


su Er MANITÉ et moi, nous vous remercions 
1757. de votre lettre. Геп ai donné copie felon vos ordres, 


Monfcigneur. Si elle ne fait pas beaucoup de bien 
à l'amiral Bing, elle vous fera au moins beaucoup 
d'honneur ; mais je ne doute pas qu'un témoignage 
comnie le vôtre пе foit d'un très-grand poids. Vous 
avez contribué à faire Blakney pair d'Angleterre, vous 
fauverez l'honneur et la vie à l'amiral Bing. 

Le mémoire de l’envoyé de Saxe , préfenté aux 
Etats-généraux, et qui eft une réponfe au mémoire 
juftificatif du roi de Pruffe, fait par-tout la plus vive 
imprefion. Je n'ai guère vu de pièce plus forte et 
mieux écrite. Si les raifons décidaient du fort des 
États, le roi de Pologne ferait vengé ; mais ce font 
les fufils et la marche redoublée qui jugent les caufes 
des fouverains et des nations. 

Les Pruffiens ont quitté Leipfc ; ils font en Luface 
où l'on fe bat au milieu des neiges. On me mande 

de 
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de Vienne qu'on y а une crainte de ces Pruffiens très- 
indecente. Je voudrais Vous voir conduire contre eux 
gaiement des français de bonne volonté, et voir ce 


que peut fous vos ordres la furia francefe contre le 


pas de mefure et la grave difcipline; mais jecraindrais 
que quelque balle vandale n’allat déranger Гейотас 
du plus aimable homme de l'Europe. 

Je vous écris, Monfeigneur , dès que үлі quelque 
chofe à vous mander. Alors mon cœur et ma plume 
vont vite. Mais quand je пе vois que mes arbres et 
mes рарегаЙев , que voulez-vous que le fuiffe vous 
mande ? mes paroles oifeufes auraient- elles beau 
jeu au milieu de toureswos occupations , de tous 
vos devoirs , des (таса егіс” parlementaires et épif- 
copales, et de la crife de l'Europe ? Vous voilà-t-il 
pas bien amufé quand je vous fouhaiterai cinquante 
années heureufes , quand je vous dirai que Іа fuiffe 
Denis et le fuiffe Voltaire vous adorent ? Vous avez 
bien à faire de nos fornettes ! Confervez - moi vos 
bontés , et agréez mon très-tendre refpect. 


агза 
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A MADAME DE FONTAINE, à Pari. 
А Laufanne , 1o de janvier, 


S vous veniez, ma chère піссе, paer Phiver à 
Laufanne , et l'été aux Délices , vous pourriez vous 
vanter d'être dans les deux plus belles fituations de 
l Europe, et vous auriez la comédie par-tout. Nous 
Ја jouons à Laufanne , nous la voyons auprès de 
Genève; et, fi les prédicans en croient М. d Alembert 
lcur bon ami , ils F'aufont bientôt dans leur ville : 
cela eft plus honnête que d’aller s'égorger еп Alle- 
magne, comme font tant de gens , parce qu'ils mont 
pas mieux à faire. Sion était fenfé, on ne fongerait 
qu'à раЙег une vie douce. 

Je crois votre fanté à préfent raffermie. Tronchin 
a commence , le régime et l'exercice ont achevé l'ou- 
vrage. Vous vous êtes fait un plan de vie agréable, 
vous avez un fils qui fait votre confolation , Vous 
avez des amis, vous êtes libre, et enfin vous êtes 
aimable ; vous devez être heureufe. 

J'ai reçu une lettre de monlieur votre fils dont je 
fuis très-content. П me paraît s'être formé en peu 
de temps ; voilà се que сей que d’avoir une mère 
qui eft bonne compagnie. Il m'apprend que vous 
avez chez vous М. de la B'etterie qui veut bien quel- 
quefois encourager fes études : il eft trop heureux 
d être à portée de recevoir des avis d’un homme de 
ce mérite. 
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Vou} aurez, је crois, ma maigre effigie que vous 
demandez pour l'académie et pour vous. П у а dans 
Laufanne un peintre de paflage, qui peint en paltel 
prefque aufi bien que vous. Quelque répugnance que 
faye à faire crayonner ma vieille mine , il faut bien 
s’y réfoudre , et être complaifant : Сей bien l'être que 
de jouer la comédie à mon âge, et de fouffrir qu'on 
m'envoye de Paris des habits de Zamti et de Narbas. 
Cek une fantaifie de votre fœur : elle en а bien 
d'autres qui deviennent les miennes. Elle fait ajufter 
la maifon de Laufanne comme fi elle était fituée fur 
Je Palais royal. Il еб vrai que la pofition en vaut 
la peine. La pointe du férail de Conftantinople та 
pas une plus belle vue ; je пе fuis d'ailleurs incom- 
modé que des mouches au milieu de Гүег. Je 
voudrais vous tenir dans cette maifon délicieufe ; je 
теп fuis point forti depuis que је fuis à Laufanne. 
Је ne peux me laffer de vingt lieues de ce beau lac, 
de cent jardins, des campagnes de Іа Savoie , et dès 
Alpes qui les couronnent dans le lointain ; mais ił 
faudrait avoir un eftomac, ma chère nièce ; cela 
vaut mieux que l'afpect de Conftantinople. 

Si vous favez quelque chofe du procès de monfieur 
d'Alembert avec les prédicans de Calvin, et de fa 
prétendue renonciation à l'Encyclopédie , je vous 
prie de m'en faire part. 

Avez-vous lu la tragédie d'Iphigénie en Tauride ? 
L'auteur me Га envoyée , mais је ne Гаї pas encore 
теспе. Pour moi, Je ne travaille plus que pour notre 
petit théâtre de Laufanne : il vaut mieux fe réjouir 
avec fes amis, que de s’expofer à un public toujours 
dangereux. Je fuis très-loin de regretter le parterre 
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de Paris ; je ne regrette que vous. Mille complimens 
au grand écuyer de Cyrus. (*) 

Quoi qu'on en dife, on aurait eu grand befoin de 
nos chars contre la cavalerie de Luc (**). I] voulait 
mourir Шу а trois mois , et à préfent le voilà au 
comble de Ја gloire. П ne m'écrit plus; les honneurs 
changent les mœurs. | 

Adieu , ma chere enfant. 


БЕЛЖЛЕІКЕ CVIIL 
дайла НГК ОТГ 


А Monrion, 13 de Janvier, 


Е н bien ! vous courez donc de belle en belle, et 
vous prétendez, qu'on ne meurt que de chagrin : 
ajoutez-y , је vous prie , les indigeftions. 


П па pas tenu à Robert - François Damiens que le 
defcendant d'Henri IV ne mourût comme ce héros. 
J'apprends dans le moment , et aflez tard , cette 
abominable nouvelle, Је ne pouvais la croire ; on 
me la confirme ; elle glace le fang ; on ne fait où 
Гоп en ей. Quoi, dans ce fiècle ! quoi , dans се 
temps éclairé ! quoi, au milieu d'une nation fi polie, 
{+ douce , fi légère , un Ravaillac nouveau! Voilà 
donc ce que produiront toujours des querelles de 
prêtres ! Les temps éclairés n'infueront que fur un 
petit nombre d'honnêtes gens: le vulgaire fera 

(*) M. de Florian. 


(++) Le roi de Prufie: 
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toujours fanatique, Ce font donc ІЗ les abominables 
effets de la bulle Unigenitus , et des graves imperti- 
пепсеѕ de Quefnel, et de l’infolence de Le Tellier. 

Je n'avais cru les janféniftes et les moliniftes que 
ridicules, et les voilà fangurgaires, les voilà parricides. 

Je vous fupplie, mon ancien ami, de me mander 
ce que vous faurez de cet incroyable attentat , fi votre 
main ne tremble pas. Ecrivez-moi par Pontarlier : 
les lettres arrivent deux jours plutôt par cette voie. 
A Monrion , par Pontarlier , s'il vous plaît. Сей là 
que je райе mon hiver dans des fouffrances aflez 
grandes ,. en attendant que votre converfation les 
adouciffe dans ma petite retraite 465 Délices auprès 
de Genève. 

J'ai cette indigne édition de la Pucelle. Je me 
flatte qu'on men parle plus. Nous fommes dans 
le temps de tous les crimes. 

Je vous embrafle de tout mon cœur 
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EUC TRE CIHO 
AM VERNES, тіне à Genève, 


А Monrion , le 13 de janvier, 


жее-- 


a Ge: une chofe bien honorabie pour Genève қ 
< mon cher ес aimable miniftre , qu'on imprime dans 
cette ville queServet était un (ос, et Calvin ші barbare ; 
vous n'êtes point calviniftes , vous êtes hommes. Еп 
France on ей fou , et vous voyez qu'il y a des fous 
furieux (5), Ravaillac а Із Пе des bâtards : j'ai bien 
peur que celui-ci ne foit un prêtre janfénilte. Les 

jéfuites ont à fe plaindre qu'il ait été fur leur marché. 

Je пе fais encore aucun détail dé cette horrible 
aventure. ,бі vous apprenez quelque chofe dans 
votre ville où Роп apprend tout , faites-en part aux 
folitaires de Monrion. Je fuis bien fâché que vous 

ne foyez venu dans cet hermitage que quand је n’y 


étais pas. Madame Denis et moi , nous vous afosi 
les plus fincères et les plus tendres complimens, 


С%) Ол venait d'apprendre l'attentat de Damiens. 


DE М. DE VOLTAIRE. 


LESET RE С.Х. 
MERD E C DDE VNEL к. (9) 


А Monrion , le 16 de janvier. 


77 PT le —— 
N ous vous fommes très-obligés , Monfeur, се 29 


nous avoir raffurés fur l'état du roi, après wos juftes 
alarmes. Toutes les nouvelles s'accordent à dire qu'il 
eft très-bien , et que cette affreufe cataftrophe pe 
peut avoir nulle fuite ficheufe. Il ей fort à délirer 
quon puiffe faire parler се monftre ; сей certal- 
nement un fou fanatique ; mais s'il a des complices , 
il с bien effentiel de les connaître. Mandez- moi 
tout ce que vous faurez. | 

J'efpère qu'après tant d'alarmes tout fera tranquille 
dans Paris avant quinze jours. Si Гоп avait fait des 
petites maifons pour le clergé et le parlement , et 
qu'on eût jeté fur leurs querelles tout le ridicule 
au’elles méritent , il y aurait eu moins de têtes 
échauffées , et par conféquent moins de fanatiques. 
Le public a mis trop d'importance à ces misères : de 
bons ridicules et de grands feaux d'eau , сей la 
feule façon d’apaifer tout. 

Mon oncle а fait à notre fiècle plus d'honneur 
qu'il ne mérite, quand il a dit que la philofophie 
avait affez gagné en France, et que nos mœurs étaient 
trop douces actuellement pour craindre que les 
Français puffent dorénavant айа пег leurs rois. П 


(* Une partie de sette lettre ей de madame Denis, et le гейе de M 
de Voltaire. 
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ей défefpéré de s'être trompé , саг il aime véritable- 
ment et la France et fon roi ; mais un fou ne fait 
pas la natioun. Le roi ей aimé, et mérite de l'être à 
tous égards. 

Adieu, Monfieur ; fongez quelquefois à vos amis 
des Délices, et foyez perfuadé qu'ils ont pour vous 
la plus tendre et la plus inviolable amitié. 


П faut, mon cher et ancien ami, que la tête ait 
tourné à ce huguenot de Cramer qui m'avait tant 
promis de vous apporter mes guenilles. 

Les étrangers me reprochent d’avoir infinué » dans 
plus d'un endroit, que, vous autres Français, vous 
êtes doux et philofophes. Ils difent qu'on afafine 
trop de rois en France pour des querelles de prêtres. 
Mais un chien enragé d'Arras , un malheureux con- 
vulfonnaire de Saint-Médard » Qui croit tuer un rot 
de France avec un caaif à tailler des plumes , un 
forcené idiot , un fi fot monftre a-t-il quelque chofe 
de commun avec la nation ? Ce qu'il y a de déplo- 


rable , сеЁ que lefprit convulfionnaire a pénétré 
dans lame de cet exécrable coquin. 
ce fou de Pris. 


Les miracles de 
limbécille Montgeron ont commencé 4 
ес Robert-François Damiens а fini. Si Louis XIV n'avait 
pas donné trop de poids А un plat livre de Quefnel , 
et trop de confiance aux fureurs du fripon le Tellier , 
fon confeffeur, jamais Louis XV mei 


it reçu de coup 
de canif. П me paraît impoñlible qu'il y ait eu un 


complot ; еп се саз, je fuis juftifié des éloges de ma 
nation : s'il y a un complot, je n'ai rien à dire. 

Je vous embraffe tendrement , vous etle grand abbé, 
N'oubliez jamais votre vieux et attaché са arade. 


DE M DE VOLTAIRE. 
ТЕТЕ Е CNE 
ñ MADAME DE FONTAINE, 42 Parir. 
А Monrion, 16 de janvier, 


LC. eft pour ma nièce, ma compagne en maladies ; 
pour mon neveu le juge et le prédicateur » pour топ 
petit-neveu , pour М. de Florian , que j'embraffe tous 
du meilleur de mon cœur. Nous fommes un peu 
malades, madame Denis et moi, à Monrion. | 
Les bons Suifles me reprochent d'avoir trop loué 
une nation et un fiècle qui produifent encore des 
Ravaillac. Je ne m'attendais pas que des querelles 
ridicules produiraient de tels monftres. Je crois biçu 
que Robert- François Damiens n’a point de complices ; 
mais сей un chien qui a gagné la rage avec les chiens de 
Saint-Médard; сей un refte des convulfions.On ne doit 
pas me reprocher du moins d'avoir tant écrit contre 
le fanatifmc; je wen ai pas encore affez dit. S'il у 
a quelque chofe de nouveau, nous prions inftam- 
ment IVJ. de Florian, qui n'épargne pas fes peines, 
de fe fouvenir de nous. 
Songez à votre fanté, ma chère nièce; гаі fait un 
fort beau préfent au grand Tronchin le guériffeur : 
il en е tres - content. Е 
Voici ce teftament que vous demandez, ma chère 
enfant; je vous prie d'en donner copie fur le champ 
a МІ. d’Argental ec à Thiriot. Се peau teftameurt 
ей meilleur que l’ancien qui court fous mon nom, 


2757 


ІШ 
ІШ 
| 


RNRLR SSI mr == ---.---- = 
Eor Aa 7%? 


же. 


52e 


DE арсы жаны ae ee Рта ры 


202 REÇUEIL DES LETTRES 


DER TIRE CXTE 
А M LE COMTE D'ARGENTAL, à Paris. 


А Молгіоп, 20 de janvier, 


Mox cher ange, je fens tout le prix de votre 
` fouvenir dans un temps où vous êtes fi confterné 
de l’horrible aventure, etfi occupé à remplir le vide 
immenfe laiffé dans le parlement. Votre affiduité à 
des devoirs nouveaux dont vous êtes difpenfé, eft 
un mérite dont le parlement, le public et la cour 
doivent vous tenir compte. Je me flatte , pour l'hon- 
neur de la nation et du fiècle, et pour le mien, qui 
ai tant célébré cette nation et ce fiècle, qu’on ne 
trouvera nulle ombre de complicité, nulle apparence 
de complot dans l'attentat aufi abominable qu'ab- 
furde de ce poliffon Фай йїп , de ce miférable 
bâtard de Ravaillac. J'efpère доп n’y trouvera que 
. l'excès de Іа démence : il eft vrai que cette démence 
aura été infpirée par quelques difcours fanatiques 
de Ја canaille: Сей un chien mordu par quelques 
chiens de larue, qui fera devenu enragé. Il paraît 
que le monftre n'avait pas un deffein bien arrêté, 
puifque , après tout, on ne tuc point des rois avec un 
canif à tailler des plumes. Mais pourquoi le fcélérat 
avait-il trente louis dans fa poche? Ravaillac et 
Jacques Clément n'avaient pas un fou. Је nofe impor- 
tuner votre amitié fur les détails de cet exécrable 
attentat. Mais comment me juftifierai-je d’avoir tant 
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afluré que ces horreurs n'arriveraient plus, que Је 
temps du fanatifme était райе, que la raifon et la 
douceur des mœurs régnaient en France ? Je voudrais 
que dans quelque temps on rejouât Mahomet. Je nofe 
vous parler à préfent de cette Hiftoire générale, ou 
plutôt de cette peinture des misères humaines, de ce 
tableau des horreurs de dix fiècles , mais, f vous avez 
le loifir de recueillir les opinions de ceux qui auront 
eu le courage «еп lire quelque chofe, vous me ren- 
drez un vrai fervice de m'apprendre ce qu’on en 
penfe et ce que je dois corriger en général 3 car сей 
toujours à me corriger que je m'étudie. Que ѓаіѕ -је 


autre cHofe avec l'ancienne Zulime ? Le travail a fait 


toujours ma confolation: le rabot et la lime font 
toujours mesinftrumens. Eft-il vrai que МІ. de Suinte- 
Palaye fuccédera à Fontenelle dans l'académie ? Je 
lui fouhaite fa place et fa longue vie. Adieu, mon 
cher et refpectable ami. Mille tendres refpects à tous 
les anges. Les deux fuiffes vous embraffent. 
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L'ETAT. Ж-Е” С: X PAL 


A M. LE DUC D'UZEÈS. 
А Молгіоп, près de Laufanne, 28 de janvier. 


Әл recu, monfeur le Duc, une lettré à un évêque, 
qui vaut beaucoup mieux que le bref du pape. Elle 
eft digne à la fois du premier pair de France et d'un 
philofophe. П y а des pairs parmi les évêques, mais 
de philofophes , il y en a bien peu. Le plus déteftable 
fanatifme élève hardiment Ја tête, tandis que Ја raifon 
demeure à Uzès et dans quelques petits cantons. 
Les fages gémiffent et les infenfés agiffent. I yaun 
certain grand arbre qui пе porte que des fruits d'amer- 
tume et de mort: il couvre encore de fes branches 
pourries une partie de l'Europe. Les pays où Гоп а 
coupé fes rameaux empoiïfonnés, font les moins 
malheureux. Je vous remercie du fond de mon cœur, 
monfieur Је Duc,de l’antidote excellent que vous avez 
eu la bonté de m'envoyer. Qu'on parcoure l'hiftoire 
des affaflins chrétiens , et elle eft bien longue, оп 
verra qu'ils ont eu tous la Bible dans leur poche 
avec leur poignard, et jamais Cicéron, Platon ni 
Virgile. 

Plus j'entrevois ce qui fe paffe dans ce vilain monde, 
plus j'aime mes retraites allobroges et helvétiques. 


DÊ М. ВЕ CWO'L'T A I RE. 


2 


ГБЕВГТКЕ CXIV, 


А М. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 
А Monrion, 4 de fevrier. 


JE ne fais fi mon héros aura déjà recu un fatras 
d'hiftoire qui commence à Charlemagne et même plus 
haut, et qui finit par le vainqueur de Mahon. Vous 
n'aurez guère, Monfeigneur, le temps de lire dans 
votre année d'exercice: cet exercice а été violent 
dans ces dernières horreurs. Vous voyez des chofes 
bien cxtraordinaires,maisvousen verrez desexemples 
dans le fatras que j'ai l'honneur de vous cuvoyer. П 
eft en feuilles. Je wai point de relieur à Monrion 266 
je crois que vos livres ont une reliüre particulière. 

Le roi de Pruffe vient de m'écrire une lettre tendre ; 
il faut que fes affaires aillent mal. L'autocratrice de 
toutes les Ruffies veut que j'aille à Pétersbourg. 51 
j'avais vingt-cinq ans, је ferais le voyage. 
` Le Kain veut en faire un; et nl fe flatte que vous lur 
donnerez permifhon d'aller prêcher à Marfeille à 
Pàques.Je nofe vous en Ѓарріег. И n appartient point 
à un fuiffe de parler des acteurs de Paris. Се n eft pas 
affurément le temps de parler de comédie ; il y ades 
tragédies bien abominables en France, qui Рене 
toute l'attention. Ce pauvre marquis d’Argenfon, 


que vous appelez Іс fecrétaire Ф гає de la rc publique 
de Platon . ей donc mort? Il était mon contem- 
| Б 0 12 
М = se falle : қ 1 lear 
poran: il faut que 15 fafie mon paguet. Jouiilez , 
mon héros. de votre sloire et d’une vie heureufe et 
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1757. longue. Les héros vivent plus long-temps que les 


philofophes; j'en excepte Fontenelle dont je vous 
fouhaite l'eftomac et les cent années. Vous voilà 
doyen de l'académie: c’eft une bien belle place, mais 


il la faut conferver. Confervez moi аш vos bontés, 
Les deux fuiffes vous adorent. 


DREA EE о XX V: 
AMT E СЗОЗИТЗЕ РАИСА L, 
A Monrion, 6 de février. 


Мы , aller à Pétersbourg, mon cher ange! favez- 
vous bien que ma petite retraite des Délices cft plus 
agréable que le palais d'été de l’autocratrice ? Si 
Dofmont joue la comédie , је la joue auffi; ес je fais le 
bon homme Lufignan dans huit jours. Cela me con- 
vient fort ; 


Car а revoir Paris je ne dois plus prétendre; 


Vous voyez qu'au tombeau је fuis prèt à defcendre. 


Nous avons un bel Orofmane, un fils du général 
Contant, qui а foupé avec vous à Argenteuil avec 
mademoifelle du Bouchet. Votre tragédie de Robert- 
François Damiens et de tant de fous, nef donc pas 
encore finie! Је пе faif pas pourquoi les comédiens 
ne hafardent pas Mahomet dans ces circonftances. 

Vous avez une belle ame d'aimer toujours le tripot, 
au milieu de toutes les atrocités qui vous entourent. 
Les plus fages font aflurément ceux qui cultivent les 
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arts et qui aiment le plaifir, tandis que les autres fe 
tourmentent. 

Le roi de Pruffe m'a écrit de Drefde une lettre 
très-touchante. Je ne crois pourtant pas que j'aille 
à Berlin plus qu’à Pétersbourg : je m'accommode fort 
de mes Suiffes et de тез Génevois. On me traite 
mieux que je ne mérite. Je fuis bien logé dans mes 
deux retraites. On vient chez moi; on trouve bon 
qu’en qualité de malade je maille chez perfenne. 
Je leur donne à diner et à fouper, et quelquefois 
à coucher. Madame Denis gouverne ma maifon. J'ai 
tout mon temps à moi: je grifonne des hiftoires , 
je fonge à des tragédies; et, quand je пе foufire 
point, je fuis heureux, Vous m'avouerez que ce 
Dofmonr а tort de vouloir que je quitte tout cela pour 
l'aller entendre à Pétersbourg. S'il avait vu mes plate- 
bandes de tulipes au mois de février, il ne me 
propoferait pas fes glaces. 

On dit que mademoifelle Duménil et le Kain fe 
fonten effet furpaflés dans Sémiramis. L'abbé coad- 
juteur de Retz n’aurait-il pas mieux fait d'aller là 
qu’à fon abbaye ? 

Adieu, mon cher et refpectable ami. Il n’y a que 
vous de fage, үу compte aufli les anges. 


Le fuifje Voltaire. 


кеестпель ВЕ9-ЖЕ ТҚЕ 5 


ТІЗЕ Т ТЕСЕ М0 ХИТ. 
А М. ВЕ CIDEVILLE. 


А Monrion, 9 de février. 


1757. М, cher et ancien ami, је fouhaite que le fatras 


dont, je vous ai furchargé, vous amufe. J'ai vu un 
temps ой vous n'aimiez guère l'hiftoire. Ce weft, 
après tout, qu'un ramas de tracafleries qu'on fait 
aux morts. 

Mais, à propos de Robert-François Damiens , lifez le 
chapitre d'Henri IV. On peut prendre et laiffer le livre 
quand on veut; les titres courans font au haut des 
pages; cela foulage le lecteur ; il lit ce qui l'intéreffe et 
1а Ге le refte. Notre ami le grand abbé a-t-il reçu fon 
exemplaire? Mais a-t-on le temps delire au milieu des 
belles chofés dont Paris retentit chaque jour? Robert. 
François Damiens, bâtard de: Ravaillap, et fes con- 
forts, et les lettres au dauphin, et les poifons., еб 
les ехі5, et le remuc-ménage, et la guerre, etles 
vaifleaux de la compagnie des Indes qu'on nous 
gobe : tout cela abforbe l'attention. Les horreurs 
préfentes ne donnent pas le temps de lire les horreurs 
pallées. 

J'ai tendrement ‘regretté le marquis d’Argenfon, 
notre vieux camarade. 11 était philofophe, eton Гар- 
petait à Verfailles d’Argenfon la bête. Je plains davan- 
tage la chévre, s'il eft vrai qu'on Гепуоуе brouter 
en Poitou... Les fleurs etles fruits de la cour étaient 
faits pour elle, Qui m'aurait dit, mon ami, que je 


ferais 
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ferais dans une retraite plus agréable que ce miniftre ?? ——— 
епа) s Défices ей fort au-deffus de celle 1757 
Ma fituation des Délices ей fort au-deflus de celle 


des Ormes. Je райе l hiver dans une autre retraite 
auprès d'une ville où il y a de l'efprit et du plaiër, 
Nous jouons Zaire : madame Denis fait Zaïre mieux 
que Gauffin. Je fais Lufignan ; le rôle me convient, 
et Pon pleure. Enfuite оп foupe chez mol ; nous 
avons un excellent cuifinier. Perfonne mexige que 
je falfe des vilites; опа pitié de ma mauvaife fanté ; 
Үйі tout mon temps à moi ; је fuis auff heureux 
qu’on pent l'être quand on digère mal. En vérité; 
cela vaut bien le fort d’un fecrétaire d'Etat qu'on 
renvoie : beatus ille qui procu? negotiis. La liberté; 
la tranquillité, Fabondance de tout ; ес madame 
Denis , voilà de quoi ne regretter que vous. 

Le roi de Prufle m'a écrit une lettre très.tendre ; 
limpératrice de Ruffie veut que j'aille à Pétersbourg 
écrire РЫ ое de Pierre, fon père; mais je refterai 
aux Délices et à Monrion: |е ne veux ni rol nrautocra- 
trice; jen ai tâté, cela fuffit. Les amis et la philofophie 
valent mieux ; mais il ей trifte d’être ft loin de vous: 

Voilà Fontenelle тоте; c’eft une place vacante dans 
votre cœur ; il me la faut. Vale et me ата. 

Le fuifje Voliaire. 


ы П > r 7 
Correfp. générale. Fome V. 


RECUEIL DES LETTRES 
LETTRE, СХ Vas 
A M LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 


қ 13 de fevrier. 


cer L: fragment de votre lettre fur l'amiral Bing, 

1757. Monfeigneur , fut rendu à cet infortuné раг, Је fecré- 
taire d'Etat, afin qu’elle pùt fervir à fa juftification. 
Le confeil de guerre Га déclaré brave homme et 
fidelle. Mais, еп même temps, par une de ces contra- 
dictions qui entrent dans tous les événemens , il Га 
condamné à la mort, en vertu de je ne fais quelle 
vieille 101, en le recommandant ап pouvoir de par- 
donner, qui ей dans la main du Ќоџуегаіп, Le 
parti acharné contre Bing crie à préfent que Сей un 
traître qui а fait valoir votre lettre, comme celle 
d оп homme par qui il avait été gagné. Voilà comme 
таЌоппе la haine ; mais les clameurs des dogues 
n'empêchent pas les honnêtes gens de regarder cette 
lettre comme celle d’un vainqueur généreux et jufte, 
qui n’écoute que la magnanimité de fon cœur. 

Je crois que vous avez été un peu occupé, depuis 
ап mois, de la foule des événemens , ou hi rribles, 
ou embarraffans , ou défagréables , qui fe font fuccédés 
firapidement. Les gens qui vivent philofophiquement 
dans la retraite, ne font pas les plus à plaindre. Je 
crains d’abufer de vos momens et de vos bontés par 
une plus longue lettre : il faut un peu de laconifme 
avec un premier gentilhomme de la chambre , qui а 
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le roi et le dauphin à fervir , et avec celui qui eft fait 
pour être dans les confeils et à la tête: des armées. 

Madame Denis vous idolâtte toujours , et il n'y а 
point de fuiffe qui vous foit attaché avec un plus 
tendre refpect que le fuiffe Voltaire. 


------- 


, 
1757» 


LE ТЛИ vO VAI LE 
AU КЕШКЕ 


19 de fevrier. 


ғ” / $ 4 
Ол , fans doute, mon héros, le fecrétaire de ja 
tépublique de Platon aurait ri et dit quelques bons 


mots, car il en difait ; mais tâchez de n’en pas dire. 

Votre lettre fur ce pauvre amiral Bing ; lui a valu 
du moins quatre voix favorables, quoique la plura- 
lité l'ait condamné à la mort. Il fe райе dans tous 
les Etats des fcènes fingulières ; et aucune ne vous 
furprend. И 

Jevous attends toujours , ou dans le confeil , ou А 
la tête d’une armée. бі les fervices et la capacité 
donnent les places fous un monarque éclairé , vous 
avez affurément plus de droits que perfonne. Mais 
quelque place que vous ajoutiez à celles que vous 
оссире2, il у еп а une que les rois ne peuvent ni. 
donner ni ôter, сей celle de Ia gloire. Jouiffez de 
ce beau pofte; il eft à l'abri de la fortune, 

Je vous affure , Mlónfeigneur , que vous prêchez à 
un conyerti, quand vous me confeillez de ne me 


Оз 
2 


тт Өл, EEE 


—— 
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rendre пі aux coquetteries du roi de Pruffe, ni aux 
bontés de l'impératrice de Кі е, Je préfère ma retraite 
à tout ; et cette retraite eft d’ailleurs abfolument 
néceffaire à un malade qui tient à peine à la vie, 
Permettez que je vous епуоуе ce qu'on m'écrit 
fur le Kain. S'il a tant de talens, s’il fert bien, eft-il 


jufte qu'il wait pas de quoi vivre, quand les plus 


mauvais acteurs Ont une part entière ? c’eft-là 
l'image de се monde. Puifque vous daignez defcendre 


à ces petits objets , mettez-y la juitice de votre cœur , 
et protégez les talens. 


Madame Denis et le fuiffe Voltaire vous préfentent 
leurs plus tendres refpects. 


LETTRE Ce 
АЮ MADAME DE FONTAINE, 4 Pari. 
А Моппоп, 19 de février. 


(т. Се que c'eft donc, ma chère nièce , qu'une 


petite fecte de la сапаШе, nommée la Гессе des mar- 


gouillifles ,; nom qu’on dvrait donner à toutes les 


fectes ? On dit que ces miférables fanatiques , nés des 
convuilonnaires, et petits-fils des janféniftes, fontceux 
qui.ont mis, non pas le couteau, mais le canif à la 
main de се monftre infenfé de Damiens ; que се font 
eux qui envoient du poifon au dauphin dans une 
lettre , et qui affichent des placards ; le tout pour la 
plus grande gloire de piru. Les honnêtes gens, par 
parenthèfe , devraient me remercier d’avoir tant crié 


. 
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toute ma vie contre le fanatifme ; mais les cours 
font quelquefois ingrates. 

Vous favez les coquetteries que me fait le roi de 
Pruffe, et que la czarine m'appelle à Pétersbourg. 
Vous favez aufi qu'aucune cour пе me tente plus, 
et que је dois préférer 1а folidité de mon Бопћеш 
dans ma retraite, à toutes les illufions. Si jen voulais 
fortir, ce ne ferait que pour vous ; ma fanté exige 
de la folitude ; je m’affaiblis tous les jours. 

J'ai fait un effort pour jouer Lufignan ; votre fœut 
a été admirable dans Zaïre ; nous avions un très-beau 
et très-bon Orofmane , un Néreflan excellent, un 
joli théâtre , une affemblée qui fondait en larmes ; 
et Сей en Suiffe que tout cela fe trouve, tandis que 
vous avez à Paris des margouillifles. Je vous ai bien 
regretté ; mais сей ce qui m'arrive tous les jours. 

Ayez grand foim de votre malheureufe fanté ; 
confervez-vous , aimez-moi. Mille tendres compli- 
mens à fils, à frère, à fecrétaire {*). Adieu, ma très- 
chère nièce : votre fœur ne vous écrit point aujour- 
d'hui ; elle apprend un rôle. Nous ne vous parlons 
que de plaifir : inftruifez-nous des fottifes de Paris. 


(*) M, de Florian, 


А. бин ft mb 2. = 
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AE, БК” P ORR ТС N ҮЗ 


DE L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS, etc. 


А Monrion, 24 de fevrier. 


un L ESPRIT dans lequel үлі écrit, Monfieur, ce 
1757. faible Effai fur l'hiftoire, a pu trouver grâce devant 


yous et devant quelques philofophes de vos amis, 
Non - feulement vous parionnez aux fautes de cet 
ouvrage ; mais vous avez la bonté de m'avertir de 
celles qui vous ont frappé. Je reconnais à ce bon 
office les fentimens de votre cœur, et le frère de 
ceux qui mont toujours honoré de leur amitié. 
Recevez, Monfieur, mes fincères et tendres remer- 
cimens. Је paffe l'hiver auprès de Laufanne, où je 
n'ai point mes livres : le peu que еп ai pu conferver 
ей à mon petit hermitage des Délices ; ainfi je n'ai 
aucun fecours pour vérifier les dates. 

П fe peut que l'impératrice Conftance fût fille du 
roi de Sicile Roger, mais 1] me femble que ce Roger 
vivait en tor, et Henri VI, mari de Confiance en 
1195. Ш le poufa , Je crois, en 1186. Cette Соп//алсе 
avait des amans long-temps après cette époque. Il eft 
bien difficile qu'elle foit fille de Roger ; je crois me 
fouvenir que plufieurs annaliftes la font fille de 
Guillaume : зе confulterai mes capitulaires , et fur-tout 
Giannone , quoiqu'il ne foit ра” toujours exact. 

Le cardinal Рой pourrait bien avoir écrit la lettre 
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à Léon X, long-temps avant d’être cardinal. C'eft —— 


de milord Bolingbroke que je tiens l'anecdote de cette 
lettre; il en a parlé fouvent à M. de Pouilly, votre 
frère, et à mol. 

Adrien IV , au lieu d'Alexandre ІП, eft une inad- 
vertance : dans le cours de l'ouvrage , je dis toujours 
que Сей Alexandre 111 qui impofa une pénitence à 
Henri П , roi d'Angleterre, pourle meurtre de Thomas 
Becquet. Je ne manquerai pas de rectifier ces erreurs, 
et j'oublierai encore moins l'obligation que je vous 
ai. П y епа quelques autres encore que je corrige 
dans la nouvelle édition que font actuellement les 
frères Cramer. Ils m'ont arraché cet ouvrage que 
J'aurais dů garder long-temps avant de le lailler 
expofer aux yeux du public; mais, puifqu'il a trouvé 
grâce devant les vôtres, je ne peux me repentir. 

J'ai l'honneur d’être avec toute l’eftime et la recons 
паШапсе que je vous dois, Monfieur, votre, etc, 
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МЕТЛЕ Е СУ 


А М. ж x ж CEN 
À Monrion, 29 de février, 


MONSIEUR, 


> . . , 
АІ reçu une lettre que j'ai cru d’abord écrite А 
' Verfailles оп dans notre académie , et се vous d 


Monteur, qui me faites l'honneur de те l'adreffer. 
Vous me propofez ce que je défirais depuis trente 
ап»: je ne pouvais mieux finir ma carrière qu’en 
confacrant mes derniers travaux et mes derniers 
jours à un tel ouvrage. 

Је ferais le voyage de Pétersbourg fi ma fanté 
pouvait le permettre ; mais, dans l’état où je fuis, 
16 vois que је ferai réduit à Жепдге dans ma retraite 
les matériaux que vous voulez bien me promettre. 

Voici quel ferait mon plan. Je commencerais par 
une defcription de l’état floriffant ой eft aujourd'hui 
l'empire de Ки Ше, de ce qui rend Pétersbourg recom- 
mandable aux étrangers , des changemens faits à 


Mofcou , des armées de l'empire , du commerce, 
des arts, et de tout ce qui a rendu le gouvernement 
refpectable. 

Enfuite, je dirais que tout cela eft d’une création 
nouvelle, et j'entrerais en matière par faire connaître 
le créateur de tous ces prodiges. Моп deffein ferait 


(*) Cette lettre ей probablement adrellée à Голбай белг de Ruflie, 
à Paris. 
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de donner enfuite une idée précife de tout ce que 


l'empereur Pierre іс grand а fait depuis fon avénement 1757. 


à l'empire, année par année. қ 

Si M le comte de &Aouvalof a la bonté , Monfeur, 
comme vous m'en flattez, de me faire parvenir des 
mémoires fur ces deux objets, c'eft-à-dire, fur l'état 
préfent de l'empire et fur tout ce qu'a fait Pierre (е 
grand , avec une carte géographique de Pétersbourg, 
une de l'Empire, l'hiftoire de la découverte du 
Kamshatka, et enfin des renfeignemens fur tout ce 
qui peut contribuer à la gloire de votre pays, je ne 
perdrai pas un inftant, et je regarderai ce travail 
comme la confolation et la gloire de ma vieilleffe. 

La fuite des médailles eft inutile; elles fe trouvent 
dans plufieurs recueils, et la matière de ces médailles 
ей d'un prix que је пе puis accepter. Je fouhaiterais 
feulement que M. le comte de Schouvalof voulüt bien 
m'aflurer que fa Majefté l'impératrice délire que ce 
monument foit élevé à la gloire de l'empereur fon 
père, et qu’elle agrée mes foins. ssl 

Voilà, Monfieur, quelles font mes difpofitions. 
Je me tiendrai très-honoré et très-heureux fi elles 
s'accordent avec les vôtres: j'attendrai vos ordres et 
ceux de M. le comte de Schouvalof à qui vous me 
permettrez de préfenter ici mes refpects, en recevant 
les miens. 

Jai l'honneur d'être, Monfeur, avec tous les 
fentimens que Je vous dois, etc. 


т 
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A M VERNES. 


Ce dimanche, à Monrion, février. 


7 ЕЛ е % . 
_ crois quon ne jouera l'Enfant prodigue que 
1757. famedi, 12 du mois. Vous pourriez, mon cher 


Monfieur, en qualité de miniftre du faint Evangile, 
а (ег à une pièce tirée de l'Evangile même , et 
entendre Ја parole de DIEU dans la bouche de madame 
la marquife de Gentil, de madame €’ Aubonne et de 
madame d’'Hermenches, qui valent mieux que les trois 
Magdeleines, et qui font plus refpectables. Vous 
devriez, vous ес M. Claparéde, quitter votre habit 
de prêtre, et venir à Мопгіоп en habit d'homme, 
Nous vous garderons Je Гесгес; оп ne fe fcandalife 
point à Laufanne; on y refpire les plaifirs honnêtes я 
ес les douceurs de la fociété. 

Bonfoir ; vous avez en moi un ami pour la vie, 


Је fuis bien en peine de mon petit Раги, Je l'aime 
de tout mon cœur. 


DE M. DE VOLTAIRE. 
І, ETC" C XI L 
BPM THIRIOT. 
А Monrion, le 3 de mars. 


Je n'entends point parler de vous, mon ancien 
ami, depuis que vous Ше? l'hiftoire des fottifes 
humaines depuis Charlemagne. Je voudrais bien favoir 
aufi ce que Сей qu'un porte-feuille trouvé. On 
me met en pièces, on fe divife mes vêtemens, et on 
jette le fort fur ma robe. 

Je voudrais que vous ей ег раї l'hiver avec moi 
à Laufanne. Si vous n’aviez été enchaîné, felon votre 
louable coutume , au char des jeuncs et belles 
dames, vous auriez vu jouer Zaïre еп Suiffe mieux 
qu’on пе la joue à Paris; vous auriez entendu la 
бегуа padrona fur un joli théâtre; vous у verriez des 
pièces nouvelles, exécutées par des acteurs excellens ; 
les étrangers accourir de trente lieues à Ja ronde, et 
mon pays roman, mes beaux rivages du lac Leman» 
devenus l’afile des arts, des plaifirs et du goût; 
tandis qu’à Paris la fecte des margouilliftes occupe 
les efprits, que le parlement et l'archevêque batail- 
lent pour une place à l'hôpital et pour des billets de 
confeflion, qu'on ne rend point la juftice, et qu'enfin 
on affafline un гої. Јоџі е2 de tant de charmes et de 
tant de gloire, mellicurs les Parifiens, et applaudiffez 
encore au Catilina de Сгеб Шоп, 
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LETTRE CX XPV 
А М ГЕ COMTE ГАКСЕКТАЦ, 


А Мопгіоп, 3 de mars. 


AR Мох cher ange, оп peut mal fervir mademoifelle 


1757. 


Clairon fans la rater abfolument. On peut être de 
communi martyrum, fans être de frigidis et malefciatis. 
Ce fera à peu-près le rôle que je jouerai avec elle. 
Je lui donnerai, quand vous voudrez, cette Zulime 
bien changée et fous un autre nom. Vous déciderez 
du temps le plus favorable, quand vous ferez quitte 
de la mauvaife tragédie de Robert-François Damiens, 
quand les querelles qui апбапа Тепе Је goût des arts 
feront apaifées, quand Paris re{pirera. 

Pour l’autre pièce , се іуей pas une affaire prête; 
1 ne faut pas d'ailleurs être toujours ce Voltaire qui 
volume fur volume ілсеЙаттет defferre. Si on ne 
fouhaite pas ma perfonne, je veux au moins qu'on 
fouhaite mes ouvrages. 

Béni foit Dieu qui vous donne la perfévérance dans 
Је goût des beaux arts, et fur-tout du tripot de Іа 
comédie, tandis qu'on n'entend parler que des que- 
relles des parlemens et des prêtres, qu'on ne rend 
point Ја juftice, que la fecte des margouilliftes fait 
de petits progrès, et qu'on afafine des rois. Vous 
m'approuverez de paller mes hivers dans un petit 
pays où on ne vit que pour fon plaifir, et où Zaïre 
a été mieux jouée, à tout prendre, qu’à Paris. J'ai 
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fait couler des larmes de tous les yeux fuiffes. Madame ——— 


Denis т/а pas les beaux yeux de Gauffin, mais elle 
joue infiniment mieux qu’elle. On vient de trente 
lieues pour nous entendre. Nous mangeons des géli- 
notes, des cogs de bruyère, des truites de vingt 
livres; et, dès que les arbres auront remis leur livrée 
verte, nous allons à сес hermitage des Délices, qui 
mérite fon nom. 

Ne fommes-nous pas fort à plaindre ? Oui, mon 
cher et refpectable ami, nous le fommes, puifque 
nous vivons loin de vous. 

Pai une extrême curiofité de favoir fi on envoie 
cent mille hommes en Allemagne ; mais vous ne 
vous en fouciez guère, et vous ne m'en direz rien. 
J'aimerais encore mieux que votre parlement fe mit 
à rendre enfin la үй ісе, et me fit payer de cinquante 
fille francs dont ce fat de Bernard, fils de Samuel 
Bernard , et fat de dix millions, m'a fait banqueroute 
еп mourant. Adieu, mon divin ange; jugez Damitns, 
et portez-vous bien. 


А а 
А. ақта. ГЕНА 


бос. Блага, ар 
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A MADAME DE FONTAINE, 0 Paris; 
A Monrion, 6 de mars. 


м bon homme Lufignan dit les chofes les plus 
tendres à madame de Fontaine et confors: il eft 
devenu à préfent le bon homme £Euphémon dans 
l'Enfant prodigue: Сей un vieillard qui aime tou- 
jours la bonne compagnie; jugez s'il vous chérit. 

Je fuis impatient de favoir fi votre aimable fecré- 
taire eft enfin venu à bout, avec M. de Paulmi, d'une 
affaire qui était fi dificile avec М. d’Argenfon. П eft 
arrivé fouvent qu'on а été négligé par ceux à qui 
оп était attaché, et qu'on réuflit auprès de ceux 
dont on devait moins attendre. Је m'intéreffe auli 
aux petits chariots: сей une chofe qùi certainement 
peut produire de grands avantages; mais comment 
faire de tels préparatifs fecrétement? tout ce qui eht 
nouveau rebute le miniere; et cette invention nou- 
velle devient inutile dès qu’elle eft fue. 

Ef-il bien sûr, enfin, qu’on a fait partir cinquante 
mille. hommès, qu'on va faire une guerre tres-vive 
aù dehors , et que les affaires s'accommodent ал 
dedans ? Pour nous, pauvres fuifles, nous ne fongeons 
qu’à des різі гв tranquilles. On croit, chez les badauds 
de Paris, que toute la Suiffe ей un pays fauvage : 
on ferait bien étonné fi on voyait jouer Zaïre à 
Laufanne, mieux qu'on ne la joue à Paris: on ferait 


“ 
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plus furpris encore de voir deux cents fpectateurs 
auffi bons juges qu'il y en ait en Europe. П y a dans 
mon petit pays roman, car сей fon nom, beaucoup 
d'efprit, beaucoup de га Поп, point dé cabales, point 
d’intrigues pour perfécuter ceux qui rendent fervice 
aux belles-lettres. Nous fommes libres , et nous nabu- 
fons point de notre liberté ; les tribunaux ne ceffent 
point de rendre үй ісе; il ру a ni margouilliftes, 
ni convulfionnaires, пі de Robert.François Damiens. 
Notre climat vaut mieux que le vôtre ; nous avons 
plus long-temps de beaux jours; il пу а que de 
très-méchant vin autour de Paris, et nos coteaux еп 
produifent d’excellent: nous avons mangé, l'automne 
et l'hiver, des gélinotes et des grianaux que vous пе 
connaiflez guère. Cependant, ma chère nièce, je 
vous regrette de tout mon cœur. Portez-vous bien 
et aimez-moi. 


t 


> 
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БЕЛ EIRE, Ха УЫ, 
A М. ВЕ BUR.I,G МҮ, 


А Monrion, le зо de mars. 


NE ji ne fe douterait pas, Monfieur, qu'an théâtre 


établi à Laufanne | des acteurs peut-être fupérieurs 
aux comédiens de He. enfin une pièce nouvelle, 
des fpectateurs pleins d’efprit, de connaiffances et de 
lumières, en un mot; tous les foins qu'entraînent 
de tels plüfirs, m'ont empêché de vous éctire plutôt, 
Je fais trève un moment aux charmes de la poéfie 
et aux embelliffemens finguhers qui ornent notre 
petit f pays готар, ес аш font naître des fleurs ай 
еі des neiges du mont Jura ес des Alpes, pout 
vous réitérer mes fincères et tendres complimens. Je 
vous en dois beaucoup pour la bonté que vous avez 
eue de remarquer quelques-unes des inadvertances 
de cette Hiftoire générale. Je vous en dois davantage 
pour Іа vie d'Erafme et pour celle de Grotius, que 
vous voulez bien me promettre. Par qui pouvaient-ils 
être mieux célébrés que par un homme qui a toute 
leur fcience et tous leurs fentimens ? Pai vu un petit 
manufcrit de M. de Pouilly, que je regretterai toujours 
fur Grotius; mais c'était un опу rage tres-court, еб 
qui entrait dans fort peu de détails. 

J'attends avec impatience le préfent dont vous avez 
la bonté de т ћопогег. Je ne vous enverrai PHiftoire 
générale qu'avec les corrections dont je vous ai obli- 

поп. On en fait ufage dans une feconde édition, 


mais 
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mais il faut laiffer écouler la première. Les libraires 
à qui j'en ai fait préfent fe font avifés d'en tirer fept 
mille exemplaires pour une première édition que Je 
ne regarde que comme un effai,et comme une occafion 
de recueillir les avis des hommes éclairés. La vie 
d’Erafme et celle de Grotius ferviront beaucoup à me 
remettre dans la bonne voie. 


БИК E GIAA У FL 


A 06 M С. Б о. Т. 


А Monrion, 26 de mars. 


Mox cher et ancien ami, de tous les éloges dont 
vous comblez ce faible efai fur ГНіЮоіге générale, 
je nadopte que celui de limpartialité, de l'amour 
extrême pour la vérité, du zèle pour le bien public, 
qui ont dicté cet ouvrage. 

J'ai fait tout ce que j'ai pu toute ma vie, pour 
contribuer à étendre cet efprit de philofophie et de 
tolérance qui femble aujourd'hui caractérifer le fiècle. 
Cet efprit; qui anime tous les honnêtes gens de l'Eu- 
торе, а jeté d'heureufes racines dans ce pays où 
d'abord le foin de ma mauvaife fanté m'avait conduit, 
et où la reconnaiflance et la douceur d’une vie tran- 
quille m'arrêtent. 

Ce пей pas un petit exemple du progrès de la 
raifon humaine, qu'on ait imprimé à Белан , dans 
сес efai fur l'Hiftoire, avec l'approbation publique, 


Correfp. générale. Тол. У. P 
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que Calvin avait une ame atroce, aufi-bien qu'un 
efprit éclaire. 

Le meurtre de Servet parait aujourd'hui abomina- 
ble; les Hollandais rougiflent de celui de Barnevelr. 

Je ne fais encore fi les Anglais auront à Ге reprocher 
celui de l'amiral Biag. 

Mais favez-vous que vos querelles abfurdes, et 
enfin l'attentat de ce monftre Damiens , m’attirent des 
reproches de toute l'Europe littéraire: Eft-ce là, me 
dit-on, cette nation que vous avez peinte fi fage? 
А cela je réponds, comme je peux, qu'il y а des 
hommes qui ne font ni de leur fiècle ni de leur pays. 
Je foutiens que le crime d’un fcélérat et d’un infenfé 
de la lie du peuple, neft point l'effet de l’efprit du 
temps, Châtel et Ravaillac furent enivrés des fureurs 
épidémiques qui régnaient en France: ce fat lefprit 
du fanatifme public qui les infpira: et cela eft fi vrai, 
que j'ai lu une apologie pour Jean Chätel et fes fau- 
teurs, imprimée pendant le procès de ce malheureux. 
П n'en ей pas ainf aujourd’hui; le dernier attentat à 
Гай d'étonnement et d'horreur la France et l'Europe. 

Nous détournons les yeux de ces abominations 
dans notre petit pays roman, appelé autrement le 
pays de Vaud , le long des bords du beau lac Leman ; 
nous y fefons ce qu'on devrait faire à Paris; nous 
у vivons tranquilles, nous y cultivons les lettres fans 
cabale. 

Tavernier difait que la vue de Laufanne fur le Јас 
de Genève reffemble à celle de Conftantinople; mais 
се qui m'en plait davantage, c’eft l'amour des arts 
qui anime tous les honnêtes gens de Laufanne. 

On ne vous a point trompé quand on vous а dit 
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qu'on y avait joué Zaïre, l'Enfant prodigue et d’au- 
tres pieces, aufi bien qu'on pourrait les repréfenter 
à Paris: n’en foyez point furpris . on ne parle, on пе 
connait ici d'autre langue que la nôtre ; prefque toutes 
les familles у font françaifes, et il уа ici autant 
d'efprit et de goût qu еп aucun lieu du monde. 

On ne connaît ici ni cette plate et ridicule hiftoire 
de la guerre de 1741, qu'on a imprimée à Paris fous 
mon nom, ni cette infame rapfodie, intitulée 1а 
Pucelle d'Orléans, remplie des vers les plus plats et 
les plus groffiers que l'ignorance et la ftupidité aient 
jamais fabriqués, et des infolences les plus atroces 
que l’effronterie рие mettre fur le papier. 

П faut avouer que depuis quelque temps on а fait 
а Paris des chofes bien terribles avec la plume et 
le canif. 

Je fuis confolé d'être loin de mes amis, en me 
voyant loin de toutes ces énormités; et је plain 
une nation aimable qui produit des monftres. 
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ЕМДЕ Е CXX ЩЫ. 


MAOMNEC.R I È 
A Monrion, 27 de mars. 


Мох cher confrère, j'ai été enchanté de votre 

` fouvenir, etaffligé de la bienféance qui empêche le 
maitre du château d'écrire un petit mot; mais je 
conçois qu'il aura été excédé de la multitude des 
lettres inutiles et embarraffantes auxquelles on па 
que des chofes vagues à répondre. 1] eft toujours 
bon qu'il fache qu'il y a deux efpèces de fuiffes qui 
l'aiment de tout leur cœur. Tavernier, quiavaitacheté 
la terre d Aubonne, à quelques lieues de mon hermi- 
tage, interrogé par Louis ХІУ, pourquoi il avait 
choifi une terre en Suiffe, répondit, comme vous 
favez: Sire, j'ai été bien aife d'avoir quelque chofe qui 
ne füt qu'à moi. Je n’ai pas tant voyagé que Tavernier, 
mais je finis comme lui. 

Vous avez donc foixante-neuf ans, mon cher 
confrère: qui еЙ-се qui ne les а pas à peu-près ? 
Voici le temps d’être à foi, et d'achever tran- 
quillement fa carrière. C'eft une belle chofe que 
la tranquillité! Oui , mais l'ennui eft de fa connaif- 
fance et de fa famille. Pour chaffer ce vilain parent, 
Jai établi un théâtre à Laufanne, où nous jouons 

Zaire, Alzire, l'Enfant prodigue, et même des pièces 
nouvelles. N’allez pas croire que ce foient des pièces 
et des acteurs fuiffes: Jai fait pleurer, moi bon 
homme Ди болап, un parterre très-bien choifi; ес 


DE 7M2 р ВОТ ТАТЕ. 229 


je fouhaite que les Clairon et les Саип jouent 


comme madame Denis. I] n’y а dans Laufanne que 
des familles françaifes, des mœurs françaifes, du 
goût français, beaucoup de nobleffe:, detrès-bonnes 
maifons dans une tres-vilaine ville. Nous n'avons de 
fuiffe que la cordialité; сей l'âge Фог avec les 
agrémens du fiècle de fer. 

Је fuis hiftrion les hivers à Laufanne , et je réuffis 
dans les rôles de vieillard: је fuis jardinier, au 
printemps, à mes Délices, près de Genève, dans 
un climat plus mériodinal que le vôtre. Je vois de 
mon lit le lac, le Rhône et une autre rivière. Avez- 
vous, mon cher confrere, un plus bel afpect? 
avez-vous des tulipes au mois de mars? Avec cela, 
оп barbouille de la philofophie et de l'hiftoire; 
оп fe moque des fottifes du genre-humain.et de la 
charlatanerie de vos phyficiens qui croient avoir 
mefuré la terre, ct de ceux qui раЙепе pour des 
hommes profonds, parce qu'ils ont dit qu'on fait 
des anguilles avec de la pâte aigre. 

On plaint ce pauvre genre-humain qui s’'égorge 
dans notre continent à propos de quelques arpens 
de glace en Canada. On eft libre comme l'air depuis 
le matin jufqu’au foir. Mes vergers, et mes vignes, 
et moi, nous ne devons rien à perfonne. С'еЁ 
encore là ce que je voulais, mais je voudrais aufñli 
être moins éloigne de vous; c’eft dommage que le 
pays de Vaud ne touche pas à la Touraine. 

Adieu, Titon et Г Aurore. Avez-vous gagné vos 
foixante et neuf ans au métier de Titon? Je vous 
embrafle tendrement. 

Le fuiffe Voltaire. 
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т ү OUS favez, il у а du temps, mon héros, la 
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b ENT RE! СХХІЗЖ 
А М. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 


6 avril. 


gloricufe victoire que l'ancien minifière anglais a 
remportée fur l'amiral Bing à Portsmouth; mais vous 
пе favez peut-être pas avec quelle hauteur la plus 
faine partie de la nation joint les cris de l’indignation 
et de la pitié à ceux de toute l'Europe. On cite votre 
témoignage comme la preuve la plus authentique de 
l'innocence de Bing; et vous avez la gloire d'avoir 
vaincu les Anglais et de les faire rougir, Je matten- 
Әзіз que vous ne vous en tiendriez pas là; et, 
quoique Рехегсісе d'année de premier gentilhomme 
de Ja chambre foit une très-beile chofe, j'efpérais 


que les bords de Elbe pourraient être auffi glorieux 
pour vous que la Méditerranée. Le rot de Pruffe 
parait toujours fort gai; il difait que les Français 
lui envoyaient vingt-quatre mille perruquiers: il 
fe trouve qu'on lui en dépêche cent mille. Н y à 1А 
de quoi fe peigner, à ce que difent les poliffons. 
Pour тої, je пе me mêle que des héros de théâtre : 
nous avons fait à Laufanne une troupe excellente, 
et je vous fouhaite “ао bons acteurs. М. d’Argental 
prétend toujours que la comédie ей un des premiers 
devoirs d'un honnête homme. Le maréchal de Villars 
aima les fpectacles jufqu'à l'âge de quatre vingts ns; 
faites-en autant, Monfeigneur, et que l'héroïfme 
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que vous voyez à Verfailles, de quelque côté que ” 


vous tourniez les yeux, ne vous falfe pas négliger 
les grands-hommes de l'antiquité. “. 

Les deux fuifles, plus fuiffes que jamais, vous 
renouvellent leurs hommages. Vous connaiflez le 
très-tendre refpect du fuiffe V. 


LETTRE. EZXZX ZX 
AU MEME. 
Aux Délices, le 20 d'avril. 


Мох héros, il у а long-temps que j'ai l'honneur 
d'être de votre avis fur bien des chofes, et j'en ferai 
fans doute encore fur tous vos acteurs tragiques. Je 
les crois très-médiocres; mais le Kain leur ей fort 
fupérieur, à ce que dit le public. Ilya, fur de plus 
grands et de plus nobles théâtres, des acteurs qui ne 
valent pas mieux, et qui font employés et récom- 
penfés. Ce Песіе-сі eft plus fécond en loteries qu'en 
grands-hommes: 1 y aura toujours des jeunes gens 
qui rempliront les grandes places; il пу en aura pas 
qui aient votre gloire. C’eft fur-tout chez lesétrangers 
que cette gloire eft mife à fon prix: la cabale et 
l'envie пе peuvent féduire ceux qui font fans intérêt 4 
et qui n'en croient que les faits et la renommée, Je 
voudrais que vous entendifez les voyageurs que 
je vois quelquefois dans mes bermitages allobroges 
et frifles, vous feriez content d'eux et de vous: mais 
quoique vous puilliez avoir quelques jaloux en 
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1957 France, vous devez y avoir bien peu. de rivaux, 


etje doute qu'il y ait beaucoup d'hommes que le 
public ofe placer à vos côtés. Vous prétendez qu'il 
n'y a de bon que la fanté; je fens mieux que vous, 
mon héros, de quel prix elle eft, puifque je Гаї 
perdue ; mais, de grâce, comptez la gloire dont vous 
jouiflez pour quelque chofe. Achille, dans Homère, 
dit que la gloire eft une .chimère, quand il eft en 
colère; mais, dans le fond de fon cœur, П aime à 
la folie. 

Le Salomon du Nord en aura beaucoup, je parle de 
gloire et non de folie, s'il fe tire du précipice fur 
le bord duquel. il seft mis; il y ей avec plus de 
deux cents mille hommes, et сеп eft affez pour 
attendre les événemens Les Rufes ne paraïffent 
point: il femble fort difficile aux Autrichiens, de 
pénétrer dans les défilés de la Silélie, de la Luface et 
de la Saxe. Je crois que vos troupes pourront aller 
fans obftacles jufqu'au fond de la Veftphalie, et 
сей affurément une grande perte pour lui. Il vous 
attend peut-être à Magdebourg: s'il vous donne 
bataille dans les plaines, auprès de cette ville, il 
paraît qu'alors il joue un jeu avantageux: саг, s’il 
ей battu, il couvre tout fon pays par-delà Magde- 
bourg, et, s'il vous arrive un malheur, où fera votre 
retraite? 

П faut que jaye une terrible confiance en vos 
bontés, pour ofer vous dire les rêveries qui me paf. 
fent par la tête. Pardon, Monfeigneur , fi, moi qui 
пе connais que les événemens paffés , et encore allez 
mal, J'ofe parler ainfi du préfent devant vous. Сей 
à celui qui а fait de grandes chofes à juger de la 
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grande Ісепе qui s'ouvre. La pièce eft belle et bien 
intriguée ; П vous étiez acteur , je répondrais du 
cinquième acte. | 

Madame Denis et moi nous fommes réunis toujours 
dans nos tranfports pour vous : recevez les tendres 
refpects du fuifle, etc. 


ЕТК Б GRAS L 
А M. ВЕ ВПЕТСКҮ. 
Aux Délices, то de mai. 


E ne puis trop Vous remercier , Monfieur, de 
votre préfent. Vous vous affociez à la gloire d’Erafme 
et de Grotius, en écrivant fi bien leur hiftoire. Оп 
lira plus ce que vous dites d'eux que leurs ouvrages. 
Пуа mille anecdotes dans ces deux vies, qui font 
bien précieufes pour les gens de lettres. Ces deux 
hommes font heureux d'être venus avant се Песіе; 
il nous faut aujourd'hui quelque chofe d'un peu plus 
fort: ils font venus au commencement du repas: 
nous fommes ivres à préfent, nous demandons du 
vin du Cap et de l’eau des Barbades. 

Jefpère vous préfenter dans un an, fije vis, cette 
hifloire des mœurs dont vous avez fouffert l'efquiffe. 
Je паі pas peint les docteurs aflez ridicules, les 
hommes d'Etat affez méchans , et la nature humaine 
affez folle, Je me corrigerai, je dirai moins de 
vérités triviales, et plus de vérités intéreffantes. Je 
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m'amufe à parcourir les petites maifons de l'univers: 
il у а peut - être de la folie à cela » Mais elle ей. 
infiructive. L'hiftoire des dates, des généalogies 
des villes prifes et reprifes , а fon mérite | 
l'hiftoire des mœurs vaut mieux, à mon кə еп 
tout cas, j'écrirai fur les hommes moins qu'on n'a 
écrit fur les infectes. 

Je finis pour reprendre l'hiftoire de Grotius 
pour avoir un nouveau plaifir. Confervez - moi vos 


bonté 5 № РІ р 
lonficur et оу І а а 
eftime de votre, etc 


se 


et 


L'hermite Voltaire. 
Т.т TRE СХ Хх 


A “AMD TE ӨЗГ DAME y Ер эр зуй 
Aux Délices, 18 de mai. 


$ SARP 
J АІ admiré, mon cher et ancien 


de votreame, dans le compte que vous avez daigné 
me rendre des aventures demademoifelle de Ponthieu; 
mais je n'ai pas été moins furpris de la netteté de 
votre expofé dans un fujet fi embrouillé. On ne 
MIEUX rapporter un mauvais procès; vous 
un excellentavocat général, J’ 
а vous remercier. 


ami, la bonté 


peut 
auriez été 
al tardé trop long-temps 


i ЕЕ nal nulle envie de me mettre actuellement dans 
Ја oule de ceux qui donnent des 
il eft inutile Фе 
de bonne ch 


p'èces au public : 
nvoyer fon plat à ceux qu'on crève 
еге. Је ne veux préfenter mes oifeaux 
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du lac Leman que dans des temps de jeûne. Vous 
favez d’ailleurs qu'on п'е pas oïlif pour être un 
campagnard; il vaut bien autant planter des arbres, 
que faire des vers. Je n'adrefle point ФЕріте à mon 
jardinier Antoine; mais j'ai affurément une plus jolie 
campagne que Boileau, et ce weft point la fermière 
qui ordonne nos foupers. 

J'ai eu la curiofité autrefois de voir cette maïfon 
de Boileau: cela avait l'air Жап fort vilain petit 
cabaret borgne; ао Defpréaux s'en défit-il, et je 
me flatte que je garderai toujours mes Délices ; 


J'en fuis plus amoureux, plus la raifon nréclaire, 
і 


Je тлі guère vu ni un plus beau plain-pied пі 
des jardins plus agréables, et je ne crois pas que 
Ја vue du Bofphore foit fi variée. J'aime à vous 
parler campagne ; car, ou vous êtes actuellement à 
la vôtre, ou vous y allez. On dit que vous en avez 
fait un très- joli féjour; сей dommage qu'il foit fi 
éloigné de mon lac. Je me flatte que la fanté de 
M. l'abbé du Ке/ле/ eft raffermie, et que là vôtre 
та pas befoin de l'être. C'eft-là le point important, 
се le fondement de tout, et l'empire de la terre 
ne vaut pas un bon eftomac. Je fouffre ici bien moins 
qu'ailleurs, mais je digère prefque aufi mal que fi 
j'étais dans une cour: fans cela, je ferais trop heureux; 
mais madame Denis digère, et'cela fuffit: vous 
m'avouerez qu'elle еп eft bien digne, après avoir 
quitté Paris pour moi. 

Bonfoir, mon cher et ancien ami. J'ai toujours 
oublié de vous demander f les trois académies, dont 
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2 Fontenelle était le doyen, ont а à fon convoi. 
C Si elles n'ont pas fait cet honneur aux lettres et 


à elles- mêmes, je les déclare barbares. 
LE TL REC XX LEL 


А 2 D À КҮСКЕ Т 


Aux Delices 20 mai. 


О м gâte fes yeux, mon cher et ancien ami, en 
Шапе, еп buvant, et еп fefant mieux : voyez fi 
vous n'êtes pas coupable de quelque excès dans 
ces trois belles opérations. бе frotter les yeux d’eau 
üedeen hiver, et d’eau fraîche en été eft tout ce qu'il 
y a de mieux : frotter neft pas le mot, сей bafliner 
que je voulais dire ; les remèdes les plus fimples font 
les meilleurs en tout genre. 
Je vous affure que je fuis bien fâché qûe ce ne 
[foit pas vous qui achetiez la terre de М. de Boif. 
| Elle neft qu’à une lieue de chez moi. Le château тей 
pas fi agréable que ma maifon , il s’en faut beaucoup; 
mais Ceft une terretrès-vivante, et mon petit domaine 
eft très-ruinant, j'ai préféré dulce utili. 
Eh bien , voilà donc comme on traite ce cher frère 
à qui on dit des chofés fi tendres dans Геріғге dédica- 
toire. Je ne fais plus où j'en fuis fur tout cela. П peut 
encore arriver malheur : on peut avancer trop loin : 
des Cyrus peuvent trouver des Tomiris : il ne faut qu’un 
[coupe-gorge pour ruiner un grand joueur. Jenfile des 
proverbes commeSancho- Panfa, mais c’eft que je fuis 
accoutumé aux Don Quichottes : voÿez comme а fini 


П 
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Charles XII. Bien heureux qui vit fort loin de tous — 


ces 1lluftres et dangereux mortels. Figurez - vous que 
Patkull а demeuré deux ans à quatre pas de chez 
moi : donc.il ne fant pas en fortir. Ce monde eft un 
grand naufrage : fauve qui peut, eft ce que je dis 
fouvent. Faites fouvenir de moi madame Dupin, 
adieu mon cher et ancien ami. 


Le [иі [е Voltaire. 
ШЕТКЕ С X'K KIV 
A MADAME DE FONTAINE. 
Aux Délices, зг de mai. 


Je vous dirai d'abord » ma chère nièce, que vous 
avez une fanté d'athlète, dont je vous fais de très- 
fincères complimens; et que fi jamais votre vieux 
malingre Фопсіе fe porte aufli bien que vous. il 
viendra vous trouver à Ornoi: enfuite vous faurez 
que madame Denis était chargée d'envoyer trois cents 
livres à d’Aumert, dans fa province du Maine, quand 
il a débarqué chez vous, lui, fon fils et deux bidets. 
Je vous prie de lui dire que je lui donnerai trois 
cents livres tous les ans, à commencer à la Sañht- 
Jean prochaine. Je vous enverrai un mandat à cet 
effet fur M. de Leleu » Où vous pourrez avancer cet 
argent fur les revenus du pupille, et fur la rente qu'il 
me fait: cela eft à votre choix. Уірпоғе се qui 
convient au jeune d'Aumart , je fais feulement que 
cent écus lui conviendront. Trouvez bon queje m'en 
tienne à cette difpoñtion que j'avais déjà faite, 
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Madame Denis embellit tellement le lac de Genève, 


‘ qu'il refte peu de chofe pour les arrière-coufins. 


Quant à ma bâtarde de Fanime, fon protecteur, 
М. d’Argental, vous dira que je ne préteuds pas que 
cette amoureufe créature fe produife fitôt dans le 
monde. Mademoifelle de Ponthieu у fait un fi grand 
rôle, et fes compagnes Ге préfentent avec tant d'em- 
preflement, qu'il faut ne fe pas prodiguer. Quand 
même Ја pièce vaudrait quelque chofe, ce ne ferait 
pas affez de donner du bon, il faut le donner dans 
le bon temps. | 

А vous maintenant, monfieur le capitaine des cha- 
riots de guerre de Cyrus. Vous pouvez être sûr queje 
n'ai jamais есі it de ma vie à М. le maréchal d'Efrrées, 
et que, ға été inftruit de notre invention guerrière, 
ce ne peutêtre que par le miniftère. J'aurais fouhaité, 
pour vous et pour la France, que mon petit char eût 
été employé : cela ne coûte prefque point de frais; 
il faut peu d'hommes, peu de chevaux; le mauvais 
fuccès пе peut mettre le défordre dans une ligne ; 
quand le canon ennemi lracafferait tous vos chariots, 
ce qui cht bien difficile, qu'arrivétait- 11? ils vous 
ferviraient de rempart, 1lsembarrafferaient la marche 
de l'ennemi qui viendrait à vous. En un mot, cette 
machine peut faire beaucoup de bien, et ne peut 
faire aucun mal: je la regarde, après l'invention de 
la poudre , comme linftrument le plus sûr de la 
victoire. 

Mais, pour fulir ce projet, il faut des hommes 
actifs, ingénieux, qui n'aient pas le préjugé ргоћег 
et dangereux du train ordinaire. C'eft en s'éloignant 
de la route commune, сей en felant porter le diner 
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et le fouper de la cavalerie fur des chariots » avant 
qu'il y eût de l’herbefur la terre, que le roi de Pruffe 
a pénétré en Bohème par quatre endroits, et qu'il 
infpire la terreur. 

Soyez sûr que le maréchal de Saxe fe ferait fervi 
de nos chars de guerre. 

Mais сей trop parler d'engins deftructeurs , pour 
un pédant tel que j'ai l'honneur de l'être. 

On a imprimé dans Paris unethèfe de médecine > 
où Гоп traite notre Efulape - Tronchin de charlatan 
ес de coupeur de bourfe. П у а répondu раг une 
lettre au doyen de la faculté, digne d’un grand-homme 
comme lui. П у répond encore mieux раг les cures 
furprenantes qu’il fait tous les jours. 

Une jeune fille fort riche а été inoculée ici par des 
ignorans, et eft morte. Le lendemain vingt femmes 
Ге font fait inoculer fous la direction de Tronchin её 
fe portent bien. 

Je vous embraffe tous du meilleur de mon cœur. 


LES PIRE сету 
A М. EH R 


А Monrion, le 2 de juin, 


Je recois, топ ancien ami, votre très-agréable lettre 
du 25 de mai dans шоп hermitage deMonrion, auquel 
je fuis venu dire adieu. On joue fi bien la comédie à 
Laufanne, Пу a f bonne compagnie, que j'ai fait 
enfin l’acquifition d'une belle maifon au bout de la 
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ville; elle a quinze croifées de face, et je verrai де 


mon lit le beau lac Leman et toute la Savoie, fans 


compter les Alpes. Je retourne demain à mes Délices, 
qui font ао gales сп été que ma maifon de Laufanne 
le fera en hiver. Madame Denis а le talent de meu- 
bler des maifons et d'y faire bonne chère, ce qui, 
joint à fes talens de la mufique et de la déclamation, 
compofe une nièce qui fait le bonheur de ma vie. Je 
ne vous dirai pas omitte mirari beate famam et opes 
Jirepitumque Rome ; car vous êtes trop admirator 
Коте et praftantiffime Montmorenciæ. 

Ne manquez pas, je vous prie, à préfenter mes 
très -fenfibles remercimens à madame la comteffe de 
Sandwich. Il faut qu'elle fache que j'avais connu се 
pauvre amiral Bing à Londres dans fa jeunefle ; 
Jimaginais que le témoignage de M. le maréchal de 
Richelieu en fa faveur pourrait être de quelque poids. 
Ce témoignage lui a fait honneur, et n'a pu Һм 
fauver la vie. Па chargé fon exécuteur teflamentaire 
de me remercier, et de me dire qu'il mourait mon 
obligé, et qu'il me priait de préfenter à M. de 
Richelieu , qu'il appelle а generous foldier , fes refpects 


ес fa reconnaiffance. J'ai reçu aufi ua mémoire jufti- 


ficatiftrès-ample qu'il a donné ordre en mourant de 
me faire parvenir. Il eft mort avec un courage qui 
achève de couvrir fes ennemis de honte. 

Si j'ofais m'adreffer à madame la ducheffe d'Aiguillon, 
je la ргіегаіѕ de venger la mémoire du cardinal de 
Richelieu du tort qu'on lui fait еп lui attribuant Је 
Teftament politique. Si elle voulait faire taire fa belle 
imagination, et écouter fa raifon qui eft encore plus 
belle, elle verrait combien ce livre eft indigne d’un 

grand 
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grand miniftre. Qu'elle daigne feulement faire atten- 


tion à l'état où eftaujourd'hui l’Europe; qu’elle juge 1757- 


fi un homme d'Etat, qui laifferait un teftament 
politique à fon roi, oublierait de lui parler du roi de 
Prufle, de Maric-Théréfe, et du duc de Hanovre ? 
Voilà pourtant ce qu’on ofe imputer au cardinal de 
Richelieu. On avait alors la guerre contre l'empereur, 
et l'armée du duc de Veimar était l’objet le plus 
important. L'auteur du teftament politique n’en dit 
рав un mot, et il parle du revenu de la Sainte-Cha- 
pelle, et il propofe de faire payer la taille au parle- 
ment. Tous les calculs, tous les faits font faux dans 
ce livre. Qu'on voye avec quel mépris en parle Aubery, 
dans fon hiftoire du cardinal Mazarin. Je fais qu’ Avbery 
eft un écrivain médiocre et un lâche flatteur; mais il 
était fort inftruit, et il favait bien que le Teftament 
politique n'était pas du grand et méchant homme 
à qui on l'attribue. 

Préfentez, je vous prie, mes applaudiffemens et 
mes remercimens à Gamache le riche, qui fait de fi 
belles noces. li donne de grands exemples qui feront 
peu imités peut-être par fes cinquante-neuf confrères. 
Је fuis très-flatté que mon fatras hiftorique ne lui ait 
pas déplu. Ц ей bon juge еп profe comme en vers, 
par Іа raifon qu’il eft bon fefeur. Son fuffrage wen- 
couragera beaucoup à fortifier cet effai de bien des 
chofes qui lui manquent. Les Cramer fe font trop 
preffés de l'imprimer. On ne fait pas à quel point le 
genre-humain eft fot, méchant et fou; on le verra, 
s'il plaît à Dieu, dans une feconde édition. 

Vous me dites que cet cffai а trouvé grâce devant 
mefdames d’ Aiguilion et de Sandwich. La dernière ей 
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----- fans aucun préjugé, la première n'en а que fut le 
1757: grand-oncle de fon oncle ; elle devrait bien m'en 


croire fur се maudit Teftament. J'ai examiné tous les 
teftamens, j'y аі раЙе ma vie, je fais ce-qu'il en faut 
penfer. 

Ce qu’on m'avait dit de l’arroce ей une mauvaife 
plaifanterie qu'on а voulu faire à deux bonnes gens 
à qui on prétendait faire accroire qu'ils devaient 
pleurer fur leur patriarche ; mais ils Pont abandonné 
comme les autres. Nos calviniftes ne font point du 
tout attachés à Calvin. П у а ici plus de philofophes 
qu'ailleurs. La га!Ѓор fait, depuis quelque temps, des 
progrès qui doivent faire trembler lės ennemis du 
genre-humain. Plût à Dieu que cette raifon püt 
parvenir jufqu'a faire épargner le fang dont on 
inonde l'Allemagne та voiline. 


Р. 5. J'arrive aux Délices. П faut que je vous dife 
un mot de Jeañne. Je vous répète que cette bonne 
créature neft connue de perfonne ; elle nous amufera 
far nos vieux jours. Je n'y penfe guère à préfent. Il 
faut fonger à fon jardin et au temporel, Malheureu- 
fement cela prend un temps bien précieux. Je vous 
стЬгайе de tout mon cœur. 


D'E M ВЕ ТОТТАПГТКЕ 


LEMFRE CXXXV 


А M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 


Aux Délices 4 de juin. 


М, confcience m'oblige, Monfeigneur, de vous ---- 


préfenter les remontrances de mon parlement : ce 
parlement eft le parterre. Je fuis affafliné de lettres 
qui difent que ze Kain elt le feul acteur qui faffe plaïfir, 
le feul qui fe donne de la peine, et le feul qui ne 
foit pas payé. On fe plaint de voir des moucheurs 
de chandelles qui ont part entière, dans le temps 
que celui qui foutient le théâtre de Paris n’a qu’une 
demi-part. On s'en prend à moi; on dit que vous 
ne faites пеп еп ma faveur, et on croit que је ne 
vous demande rien; cependant, je demande avec 
inftance. Je conviens que Baron avait un plus bel 
organe que le Kain, et de plus beaux yeux; mais 
Baron avait deux parts; et faut-il que le Kain meure 
de faim, parce qu'il a les yeux petits et la voix 
quelquefois étouffée? Il fait ce qu'il peut; il fait 
mieux que les autres: les amateurs font des vers à 
fa louange; mais il faut que fon métier lui procure 
des chauffes; il wa que la moitié d’un cothurre, |е 
vous conjure de lui donner un cothurne tout entier: 

J'aimerais mieux vous écrire en faveur de quelque 
ргаШеп que vous auriez fait prifonnier de guerre 
vers Magdebourg , mais puifqu'à préfent vous êtes 
occupé d'emplois pacifiques, fouffrez que je vous 
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parle en faveur Ф Оғо/тапе, de Muhomet et de Gengis- 
kan. Les héros doivent-ils laiffer mourir de faim 
les héros ? On dit que vos chevaux manquent de 
fourrage en Veftphalie, et qu'on leur donne du 
jambon. Pour Dieu, faites donner à diner à le Кайл, 
tout laid qu'il eft. 

Vous avez dû recevoir les dernières volontés de 
Tamiral Bing: les miennes font que је vous ferai 
attaché toute ma vie avec le plus tendre refpect. 


LET PRE "CORRE MI 
A MADAME DE FONTAINE, à Paris. 


Іс... juin, 


т 
\ OTRE idée, ma chère nièce, de faire peindre de 
belles nudités-d’après Natoire et Boucher, pour ragail- 
lardir ma vieilleffe , ей d’une ame compatilfante, et 
je fuis reconnaiflant de cette belle invention. On 
peut aifément en eflet faire copier à peu de frais; 
on peut aufli faire copier au palais royal ce qu'on 
trouvera de plus beau ес de plus immodefte. М. le 
duc d'Orléans accorde cette liberté. On peut prendre 
deux copiftes au lieu d’un. Si par hafard quelque 
brocanteur de vos amis avait deux tableaux, je 
vous prierais de les prendre, ce ferait autant d'afluré, 

Vous ornerez ma maifon du Chêne comme vous 
avez orné celle des Délices. La maifon du Chêne 
ей plus grande, plus régulière , elle а même un 
plus bel afpect; mais сей le palais d'hiver, сей 


, 
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pour le temps de nos fpectacles; les Délices font 
pour le temps des fleurs et des fruits. Се пей pas 
mal partager fa vie pour un malingre. 

M. Tronchin dit que vous êtes fort contente de 
votre fanté, et fe vante toujours de la mienne; mais 
сей une gafconnade. 

Votre fœur eft actuellement tout occupée des 
meubles pour la mafon du Chêne. Elle infifte 
beaucoup fur une boule de luftre qu'elle prétend 
vous avoir demandée. Elle fera occupée en hiver 
de fes habits de théâtre. Nous efpérons que vous 
viendrez voir encore nos douces retraites ; elles valent 
bien la vie de Paris, quand on a райё le temps des 
premières Шаһопв; et, еп vérité, Paris n'a jamais 
été moins regrettable qu'aujourd'hui. 

Je fuis toujours en peine des fuccès du char абу- 
rien. П у а certaines plaines dans le monde où il 
ferait un effet merveilleux. Je m'y intéreffe plus qu'à 
Fanime. 

Si vous voulez vous amufer , conduifez cette 
Fanime avec le fidelle d’Argental. Encore une fois, 
tout ce que је fouhaite, сей que mademoifelle 
Clairon fojt auffi touchante dans ce rôle que Га été 
madame Denis. Si la pièce eft bien jouée, elle pourra 
amufer votre Paris , tout autant que l’hiftoire de 
monfieur Damiens, que le parlement va donner au 
public, en trois volumes in-4”. 

Vous ferez comme il vous plaira avec le Kain et 
Clairon pour l'impreflion, fi on imprime cette élégie 
amoureufe en dialogues; car, aprèstout, Fanime weft 
que cela; mais de l'amour eft quelque chofe. 

Пуа donc un Pagnon de moins fur le globe. Ce 
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gros petits crapouflins-là s'imaginent qu'il пу а 


* qu'à boire et manger ; ils crèvent comme des mou- 


ches, et nous maigrelets, nous vivons. 
Vivez, aimez-moi. Mille complimens à frère, à 
fils, au conducteur du char d’Affyrie. Bonjour. 


ІЗЕЗІ“ГІКЕ  СЗОЖКЖРУЧЫ. 


А M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 
Aux Délices, 18 de juin. 


Т. ей bien vrai que mon cher d’Argental, le grand 
amateur du tripot, devait montrer à mon héros 
certain hiftrionage ; mais, vraiment, Monfeigneur , 
vous avez d'autres troupes à gouverner que celle 
de Paris, ес се weft pas le temps de vous parler de 
niaiferies. Je voudrais bien pouvoir faire ince{fam- 
ment un petit voyage vers l’Alface ou dans le Pala- 
tinat. Je n'aime plus à voyager que pour avoir la 
confolation de voir mon héros; mais vous ne fau- 
riez croire combien je fuis devenu vieux. Toutes 
mes misères ont augmenté, etun apothicaire eft beau- 
coup plus néceffaire à mon être qu'un général 
d'armée. J'efpère cependant que les grandes paffions, 
qui font faire de grands efforts, me donneront du 
courage. 

Donnez-vous le plaifir, je vous en prie, de vous 
faire rendre compte par Florian de la machine 
dont је lui ai confié le deffein. Il Га exécutée; il ей 
convaincu qu'avec fix cents hommes et fix cents 
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chevaux on détruirait en plaine une armée de dix 
mille hommes. 4 

Je lui dis mon fecret au voyage qu'il fit aux 
Délices l'année palee» Il en parla à M. d’Argenfon, 
qui fit fur le champ exécuter le modèle. Si cette 
invention ей utile, comme је le crois, à qui peut- 
on Ја confier qu'à vous? Un homme à routine, ua 
homme à vieux préjugés, accoutumé à Ја tiraillerie 
et au train ordinaire, weft pas notre fait. Il nous faut 
un homme d'imagination et de génie, et le voilà 
tout trouvé. Je fais très-bien que ce n'eft pas à moi 
de me mêler de la manière la plus commode de tuer 
des hommes. Je me confefle ridicule ; mais enfin, 
fi un moine, avec du charbon, du foufre et du 
falpêtre, a changé l'art de la guerre dans tout ce 
vilain globe, pourquoi un barbouilleur de papier 
comme moi ne pourrait-il pas rendre quelque petit 
fervice incognito? Je mimagine que Florian vous а 
déjà communiqué vette nouvelle cuifine. J'en at 
parlé à un excellent officier qui fe meurt, et qui пе 
fera pas par conféquent à portée d'en faire ufage. 
ll ne doute pas du fuccès; il dit qu'il ny a que 
cinquante canons , tirés bien quite, qui puiffent 
empêcher l'effet de ma petite drôlerie, et qu on na 
pas toujours cinquante canons à la fois fous fa main 
dans une bataille. 

Enfin, j'ai dans la tête que cent mille romains et 
cent mille prufliens ne réffteraient pas. Le malheur 
eft que ma machine n'et bonne que pour une cam- 
pagne, et que le fecret connu devient inutile ; mais 
quel plaifir de renverfer à coup sûr се quon ren- 
contre dans une campagne! Sérieufement, је crois 
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Te, que сей la feule reffource contre les Vandales victo- 

757: rieux. Effayez, pour voir, feulement deux de ces 

machines contre un bataillon où un efcadron. Jen- 

gage ma vie qu'ils ne tiendront pas. Le papier me 

manque; пе vous moquez point de moi; ne voyez 

que mon tendre refpect, mon zèle pour votre gloi ге, 

ес поп mon outrecuidance, et que mon héros par- 
donne à ma folie. 


ге туа 5 ~ 


al LE 


27 


STE 


ҚЗ RE, EX TX IX 
A М. LE COMTE DE SCHOUVALOF, 
Chambellan de l'impératrice de Бие, à Mofcou. 


Aux Délices, le 24 de juin. 


MONSIEUR, 

Jar reçu les cartes que votre Excellence а eu Ja 
bonté de m'envoyer. Vous prévenez mes défirs, en 
me facilitant les moyens d'écrire une Hiftoire de 
Pierre le grand, et de faire connaître l'empire ruffe. 
La lettre dont vous m’honorez redouble mon zèle. 
La manière dont vous parlez notre langue, me fait 
croire que je travaillerai pour mes compatriotes, en 
travaillant pour vous et pour votre cour. Je ‘пе 
doute pas que fa Majefté l'impératrice n’agrée et 
n'encourage le deffein que vous avez formé pour la 
gloire de fon père. 

Je vois avec fatisfaction, Monfeur, que vous 
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jugez comme moi que ce neft pas affez d'écrire les 
actions et les entreprifes en tout genre, de Pierre le 
grand , lefquelles, pour la plupart, font connues. 
L'efprit éclairé, qui règne anjourd’hui dans les prin- 
cipales nations de l'Europe, demande qu'on appro- 
fondifle ce que les hiftoriens effleuraient autrefois à 
peine. 

Оп veut favoir de combien une nation s’eft accrue; 
quelle était fa population avant l'époque dont on 
parle; quel ей, depuis cette époque, le nombre 
de troupes régulières qu’elle entretenait, et celui 
qu’elle entretient; quel а été fon commerce, et com- 
ment il еб ёепао; quels arts font nés dans le pays; 
quels arts y ont été appelés d’ailleurs, et ғу font 

erfectionnés; quel était à peu-près le revenu 
ordinaire de l'Etat, et à quoi il monte aujourd'hui; 
quelle а été la паШапсе et le progrès de la marine; 

Пе eft la proportion du nombre des nobles avec 

des eccléfaftiques et des moines, et quelle ей 
ceux-ci avec les cultivateurs, etc. 

n a des notions аЙе2 exactes de toutes ces parties 
jui compofent l'Etat, en France, en Angleterre, 
en Allemagne, еп Efpagne; mais un tel tableau 
de la Кое ferait bien plus intéreffant, parce qu'il 
ferait plus nouveau, parce qu'il ferait connaître une 
monarchie dont les autres nations n’ont pas des 
idées bien juftes, parce qu'enfin ces détails pour- 
raient fervir à rendre Pierre le grand, l'impératrice 
{a fille, et votre nation, et votre gouvernement plus 
refpectables. La réputation а toujours été comptée 
parmi les forces véritables des royaumes. Je fuis 
bien loin de me flatter d'ajouter à cette réputation 
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ce fera vous, Monfieur, qui ferez tout en men- 
voyant les mémoires que vous voulez bien me 
faire efpérer » et je ne ferai que l’infirument dont vous 
vous fervirez pour travailler à la gloire d'un grand- 
homme et d’un grand empire. 

Je vous avoue, Monfeur, que les médailles font 
de trop. Je fuis confus de votre générofité. et je ne 
fais comment m'y prendre pour vous en Као: 
ma reconnaiffance. Је fens tout le prix de votre pré 
fent; mais un préfent non moins cher fera celui de 
mémoires qui me mettront néceffairement en ét а 
travailler à un ouvrage qui fera le vôtre. 

J'ai l'honneur, etc. 


at de 


HE TITRE CWE 


А N LE COMTE DARGENTAL. 
Aux Délices, 25 de juin. 


Мон cher ange, je ferais bien homme à courir à 
Plombières рош y faire ma cour à Ja moitié de 
mapanga mais pourquoi madame d’ Argenta! met- 
elle fon falut dans des eaux? Le grand Tronchin 
prétend qu elles ne valent rien, et que Ја nature n’a 
point fait nos corps pour s’inonder d'eaux minérales. 
Madame de Миу ; qui était mourante , eft venue dans 
peke d re , et şen eft retournée jeune 
che. qui ей la fontaine de Jouvence: 

ce neft pas le précipice de Plombières. | 
Vous n'allez donc point aux eaux! Vous jugez 
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à Paris, vous y voyez des Iphigénie et des Aftarbé; 
mais, је vous en conjure, mettez au cabinet les 
Fanime, ou du moins ne donnez cette nourriture 
légère quen: temps de. difette. 

Je doute fort que mon héros paffe par Plombières 
pour aller fe battre en Allemagne; cela n'aurait 
pas bon air pour un général d'armée. П faut qu'un 
héros fe porte bien et ne prenne ni ne faffe femblant 
de prendre les eaux ; mais, s’il y va, il fera le fecond 
objet de mon voyage. Ce fera apparemment fur la fin 
d'augufte „àla feconde faifon, que madame d’Argental 
іга boire. Je me flatte que ma fanté, toute faible 
qu’elle ей, mes travaux quine font que petits, et les 
{оіпѕ de la campagne me permettront cette excurfion 
hors de ma douce retraite. 

Je wai point encore recu la vie de monfeur Damiens 
dont vous m'aviez flatté, mais je viens «еп lire un 
exemplaire qu'on m'a prêté. L'ouvrage ей bien 
ennuyeux; mais il y а une douzaine de traits fingu- 
liers qui font affez curieux : au bout du compte, cet 
abominable coquin n'était qu’un fou. 

Vous n'êtes pas trop curieux, je crois, de nou- 
velles allemandes; et comme vous ne men dites 
jamais de françaifes, je devrais vous épargner mes 
rogatons tudefques. . Cependant je veux bien que 
vous fachiez que dans Ја pauvre armée du comte 
de Dawn, il y a treize mille hommes qui n'ont ni 
culottes ni fufñls, et que l'impératrice leur en fait 
faire à Vienne. En attendant, ils montrent leur cu 
au roi de Pruffe; mais il y a cu et cu. А l'égard de 
ceux qui font dans Prague, mal nourris de chair de 


cheval, je ne fais pas се qu'on ел fera, Il пу а pas 
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d'apparence que le prince Charles imite la retraite 
des dix mille du maréchal de Belisle. Le pain 
neft pas а bon marché dans votre armée de Vef- 
рһаПе. Vous me croyez un auteur tragique, et je 
пе fuis qu'un gazetier. Моп très-cher ange, je vous 
aime de tout mon cœur, et је me dépite bien fouvent 
d'être fi loin de vous. 


КЕЕ ЕСТ. 


Е 


€ MARECHAL DUC DE RICHELIEU 


Aux Delices, 2 de juillet. 


Qu: moi, que je me donne avec mon héros le 
ridicule de parler de ce qui neft pas de mon métier ? 


non aflurément, je n’en ferai rien. Si vous avez envie 
d'avoir le modèle en queftion, envoyez vos ordres. 
Faites prier de votre part, ou Florian, ou Montigni, 
де l'académie des fciences, de venir chez vous. Tous 
deux ont travaillé à cette machine. Elle eft toute 
prête. C’eft à mon héros à en juger. Et ce n’eft pas à 
moi chétif à l'ennuyer par des explications qui пе 
donnent jamais une idée nette. I] n’y a que les yeux 
qui puiffent bien comprendre les machines. 

Vous avez, fans doute, Monfeigneur, tous les 
détails de la bataille donnée 1618 en Bohème, et de 
la fortie exécutée le 21 par le prince Charles. IL 
paraît qu'on peut battre les Pruffiens fans le fecours 
d’une nouvelle machine. Mais, malgréles vingt-deux 
poftillons fonnans du cor à Vienne, et malgré les 
cent bouches de la renommée, on пе voit pasencore 
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que les Pruffiens aient évacué la la Bohème. Ils paraif- 
fent encore êtreen force au camp de Kollin et auprès 
de Prague. 

Јеу oudrais , pour bien des raifons, que ce fût mon 
héros qui les battit complettement. Ah! quelle confo- 
lation charmante ce ferait pour votre ancien courtifan, 
pour votre vieux idolâtre, de vous voir avant et après 
vos triomphes! Je ne fais pas trop ce que pourra mon 
corps malingre; mais је réponds bien de mon ame. 
Où ne me conduirait-elle pas pour vous faire ma 
cour? J'irais par-tout hors à Paris. J'imagine que 
vous ferez plus d’un tour au-delà du Rhin; que vous 
verrez l'électeur Palatin; que vous pafferez quelque- 
fois dans la тайор de campagne qu'il achève. Il 
т һопоге de beaucoup de bontés. Се ne font pasles 
careffes du roi de Prufle: il пе me Бае pas la main, 
et il ne met pas de foldats, la baïonnette au bout du 
full, au chevet du lit de ma nièce; mais il daigne 
me témoigner quelque confiance. Је ne fais s’il ne 
ferait pas mieux que j'allaffe vous faire ma cour dans 
ce pays-là que dans Strasbourg, ù vous n'aurez pas 
un moment à vous. J'aimerais mieux vous tenir un 
jour à la campagne , que quatre dans une ville 
bruyante. Mais où ne voudrais-je pas vous voir, vous 
entendre, yous renouveler mon tendre et profond 
refpect. 


----- 


1: 


RECUEIL DES LETTRES 
LE TREs QX LEE 
M. LE MARQUIS DE COURTIVRON. 


Aux Délices, le і2 de juillet 


MONSIEUR, 


РЧ y ous favez qu'il faut pardonner aux malades; 
1757. ils ne rempliffent pas leurs devoirs comme ils vou- 


draiént. П y a long-temps que je vous dois les plus 
fincères remercimens de votre lettre obligeante et 
inftructive. 

Je commence par vous prier de vouloir bien faire 
fouvenir de moi M. le comte de Lauraguais; je пе 
favais pas qu'il fût ао chimifte, Le fujet de fes 
deux mémoires eft bien curieux. Non-feulement il 
ch phyficien, mais il eft iñventeur. On lui devra 
опе opération nouvelle. 

A l'égard de Conftantin, je vous répondrai que, fi 
jé ne n'étais pas impofé опе autre tâche, celle-là 
me plairait beaucoup; mais on ferait obligé de dire 
des vérités bien hardies, et de montrer la honte 
d'une révolution qu'on а confacrée par les plus 
révoltans éloges. i 

Il eft vrai que, dans les Etats généraux, les 
députés de la nobleffe mettaientun momentun genou 
en terre: il eft vrai aufli que les ufages ont toujours 
varié en France: ce” font des fantômes que le 
pouvoir abfolu a fait difparaître. 

Ce que vous me dites des chapitres de Bourgogne, 
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de Lorraine et de Lyon, fait voir que les ufages de 
l'Empire ont plus long -temps fubffté que ceux de 
France. La Lorraine, la Comté, et tout ce qui borde 
le Rhône, était terre d'Empire. 

A l'égard de la petite anecdote fur le premier 
préfident de Mefmes, il eft très-vrai que l'abbé de 
Chaulieu ie régala de ce petit couplet. 


Juge qui te déplaces, 
Courtifan berne, 
Des Grands que tu laffes 
Jouet obftiné, 
Sur notre Parnafle 
Le laurier d'Horace 
T'eft donc депе. 


Mais cela n’a rien de commun avec l'affaire de 
Rouffeau , qui eft un chaos d’iniquités et de misères, 
et l'opprobre de la littérature. 

Le dernier maréchal de Tefjé eft en effet un terme 
impropre, Сей un anglicifme, the late marshall. 
J'étais anglais alors, je ne le fuis plus depuis qu'ils 
affaffinent nos officiers en Amérique, et qu'ils font 
pirates fur mer; et je fouhaite un jufte châtiment à 
ceux qui troublent le repos du monde. j 

Ce que је fouhaite encore plus, Monfieur, сей 
la continuation de yos bontés pour votre tres 


humble, etc. 
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ГЕТЕ € X L Ts 
À, С ГЕ CRE VILLE 
Aux Délices, ie 1; de juillet. 


Mon cher et ancien ami, j'ai l'air bien pareffeux ; 
je ne vous al point remercié de la belle expofition de 
Та tragédie d'Iphigénie en Tauride , que vous т avez 
envoyée. De maudites occupations que je me fuis 
faites, emportent tout mon temps. On fort fatigué 
de fon travail, on dit, j'écrirai demain : la mauvaife 
fanté vient encore affaiblir les bonnes réfolutions, 
et on croupit long-temps dans fon péché. Сей. 1А 
іл confeffion de l’hérmite des Délices. 

Je vous crois à préfent dans vos Délices de Nor- 
mandie, vers les bords de votre Seine. Vous y 
jugerez la famille 4 Agamemnon à la lecture; vous 
verrez fi les vers font bien faits, fi on les retient 
aifément, fi l'ouvrage fe fait relire; саг c’eft ЈА le 
grand point, fans lequel il n’y a pas de falut. 

La tragédie qu'on joue en Bohème neft pas encore 
à fon dernier acte. La piece devient très-implexe. 
Jefpère que le vainqueur de Mahon y jouera un 
beau rôle épifodique. Celui des peuples qui repré- 
fente le chœur fera toujours lé même; il payera 
toujours la guerre et la paix, les belles actions et 
les fottifes. | 

On а cru d’abord le roi de Pruffe perdu раг la 
victoire du comte de Dawn, et par la délivrance de 


Prague ; 
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Prague; mais il ей encore au milieu de la Bohème, 


, = › \ 1757. 
ес maître du cours de ГЕе jufqu'en Saxe. On 157 


croitqu’enfin il fuccombera. Tous les chaleurs s’af- 
femblent pour faire une Saint-Hubert à fes dépens. 
Français , Suédois, Ruffes fe mêlent aux Autri- 
chiens ; quand on a tant d'ennemis , ес tant d'efforts 
à foutenir , on ne peut fuccomber qu'avec gloire. 
Сей une nouveauté dans l’hiftoire que les plus 
grandes puiffances de l'Europe aient été obligées de 
{е liguer contre un marquis de Brandebourg ; mais, 
avec cette gloire, 11 aura un grand malheur ; сей 
qu'il ne fera plaint de perfonne. Il пе favait раз, 
lorfque je le quittai, que mon fort ferait préférable 
au fien. Je lui pardonne tout, hors la barbarie 
vandale dont on ufa avec madame Denis, Adieus 
mon cher ami. 


LETTRE API 


А MADAME DE FONTAINE, à Pari. 
Aux Délices , 18 de juillet. 


Ma chère nièce , mille amitiés à vous et aux 
vôtres. Que faites-vous à préfent ? Il y a un an que 
vous étiez bien malade à mes Délices; mais il paraît 
aujourd'hui que vous vous pañlez à merveille du 
docteur. Etes-vous à Paris ? êtes-vous à la cam- 
pagne ? allez-vous à Ornoi ? vous amufez-vous avec 
le philofophe du grand confeil ? votre fils m'a-t-il 
pas déjà fix pieds de haut ? Mettez-moi au fait, 


Correfp. générale. Tome V. К. 


шт 


КЕЕ. 


1757. 


258 RECUEIL DES LETTRES 


je vous en prie, de votre petit royaume, Quant А 


celui de France, il me parait qu'il fait grande chère 


et beau feu. Il jette l'argent par les fenêtres ; il 
emprunte à droite et à gauche, à fept, à huit pour 
eent; il arme fur terre et fur mer. Tant de magni- 
Есепсе rend nos normands de Genève circonfpects ; 


ils ne veulent pas prêter à de fi grands feigneurs ; . 


et ils difent que le dernier emprunt de quarante 
millions n'étrenne pas. 

Pour vous, monfeur le grand écuyer de Cyrus, je 
crois que vous avez montré la curiofité , la rareté 
de la tactique aflyrienne et perfane à un moderne 
qui fe moque quelquefois du temps préfent et du 
tèmps рай. Je m'imagine qu'à préfent on croit 
n'avoir pas befoin de machines pour achever la 
ruine de Luc. Mais quand j'écrivis au héros de 
Mabon qu'il fallait qu'il vit notre char d'Affyrie, 
оп avait alors befoin de tout. Les chofes ont changé 
du 6 de juin au 18 ; et on croit tout gagné , parce 
qu'on а repouflé Luc. à la feptième attaque. Les 
chofes peuvent encore éprouver un nouveau chan- 
gement dans huit jours, et alors le char paraîtra 
néceflaire ; mais jamais aûcun général n'ofera s'en 
fervir de peur du ridicule en cas de mauvais fuccès, 
1 faudrait un homme abfolu , qui ne craignit point 
les ridicules, qui fût un peu machinifte, et qui aimat 
l'hiftoire aucienne. Mandez-moi, je vous prie, quel- 
que chofe de l'hiftoire moderne de vos amufemens 
Je vous embralle tous de tout mon cœur. Wafete. 


DE M. DE VOLTAIRE, 
ИЕТ R ESOXLY. 
A MADAME 
LA COMTESSE D ARGENTER 


Aux Délices , 1 d’augufte. 


Ja URAIS bien voulu, Madame, être le porteur 


de ma lettre; quelque arrêt qu'ait rendu notre grand 1757. 


docteur Tronchin contre les eaux de Plombières, je 
ferais venu au moins vous les voir prendre. Vous 
favez quel ferait l’empreffement de vous faire ma 
cour; mais je пе fuis pas comme vous , Madame ; 
je ne me porte pas affez bien pour faire cent lieues. 
Madame Denis, que je comptais vous amener , s’eft 
trouvée auli malade, et n'a pu s'éloigner de notre 
docteur en qui ей notre falut. Jai un double regret, 
celui de n'avoir point fait le voyage de Plombières, 
et celui de voir que vous n'avez pas donné la рге. 
férence à Tronchin, qui engraiffe les dames , fur des 
eaux chaudes qui les amaigriffent. Ah , Madame, 
que n’êtes-vous venue à Genève ! que n'ai-je pu vous 
recevoir dans mon petit hermitage ! Vous auriez 
раї par Lyon , vous auriez vu l'illuftre et faint 
oncle (*) qui vous aurait donné mille préfervatifs 
contre les poifons du pays hérétique où je fuis, et 
plût à Dieu que M. d’Argental vous eût accoæ- 
pagnée! mais je ne fuis pas heureux, Је ne fais pas 


(+) Le cardinal de Tengin, 
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poftivement quel eft votre mal, mais je crois très- 


1757- poftivement que M. Tronchin vous aurait guérie ; 


enfin , je fuis réduit à fouhaiter que Plombières falfe 
ce que Tronchin aurait fait. 

Nous avons prefque tous les jours, dans notre 
hermitage, des nouvelles des fuccès qu’on obtient du 
dieu des armées en Bohème contre mon ancien et 
étrange Salomon du Nord. On lui prend toujours 
quelque chofe. Cependant il refte en Bohème, il y 
eft cantonné , il eft toujours. maître de la Saxe et 
de la Siléfie. Que m'importe tout cela, Madame, 
pourvu que vous vous portiez bien ! Soyez heureufe ; 
et ne vous embarrallez pas qui eft roi et qui ей 
miniftre. Pour moi, j'oublie tous ces те ецгѕ auffi 
parfaitement que je me fouviendrai toujours de 
vous. Retournez à Paris bien faine et bien gaie, 
ayez beaucoup de plaifir, fi vous pouvez, et jamais 
d'ennui. Amufez - vous de la vie, il faut jouer avec 
elle ; et quoique le jeu пе vaille pas la chandelle, il 
n'y а pourtant pas d'autre parti à prendre. Vous 
avez encore un des meilleurs lots dans ce monde. 
Је ne fais de trifte dans mon lot que d'être éloigné 
de vous. Daignez men confoler еп confervant vos 
bontés au fuiffe V. 


DE M DE MO LT AT ЗЕ; 
,ЕЛЕГЕЕ CHENE 
А M LE COMTE DE SCHOUVALOF. 
Aux Délices, près de Genève, le 7 d’augufle, 


A ай T d’avoir reçu les mémoires dont votre 
Excellence m'a flatté , jai voulu vous faire voir du 
moins , par mon empreflement, que je cherche à пеп 
être pas indigne. Jai l'honneur de vous envoyer 
huit chapitres de l’'Hiftoire de Pierre Г: c'eft une 
légère efquifle que үлі faite fur des mémoires 
maoufcrits du général le Fort , fur des relations de la 
Chine, et fur les mémoires de Stralemberg et de Perry. 
Je wai point fait ufage d’une vie de Pierre le grand, 
fauffement attribuée au prétendu boyard Neftefuranoy, 
et compilée par un nommé Roufjel en Hollande, 
Ce пей qu’un recueil de gazettes et d'erreurs très- 
mal digéré; et d’ailleurs un homme fans aveu, qui 
écrit fous un faux nom, ne mérite aucune créance. 
Jai voulu favoir d'abord fi vous approuveriez mon 
plan, et fi vous trouvez que j'accorde la vérité de 
l'hiftoire avec les bienféances. 

Је ne crois pas, Monfieur, qu’il faille toujours 
s'étendre fur les détails des guerres, à MOINS que ces 
détails ne fervent à caractérifer quelque. chofe de 
grand et d'utile. Les anecdotes de la vie privée ne 
me paraiffent mériter d'attention qu'autant qu’elles 
font connaître les mœurs générales. On peut encore 
parler de quelques faibleffes d’un grand - homme, 
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— — fur-tout quand il s’en ей corrigé. Par exemple, Pem- 

1757. portement du czar avec le général е Fort peut être 
rapporté , parce que fon repentir doit fervir d’un 
bel exemple; cependant , fi vous jugez que cette 
anecdote doive être fupprimée, je ја facrifierai très- 
aifément. Vous favez, Monfieur, que mon principal 
objet ей de raconter tout ce que Pierre I a fait 
d’avantageux pour fa patrie, et de peindre fes heu- 
reux commencemens qui fe perfectionnent tous les 
jours fous le règne de fon augufte fille. 

Je me flatte que vous voudrez bien rendre compte 
de mon zèle à fa МацейЙе, et que je continuerai avec 
fon agrément. Je fens bien qu'il doit fe раПег un 
peu de temps avant que je reçoive les mémoires 
que vous avez eu la bonté de me deftiner. Plus 
jattendrai, plus ils feront amples. Soyez sûr, 
Monfieur, que je пе négligerai rien pour rendre à 
votre empire la juftice qui luieft due. Je ferai conduit 
а la fois par la fidélité de ГЬ:Поіге et par l'envie de 
vous plaire. Vous pouviez choifir un meilleur hifto- 
rien , mais vous ne pouviez vous confier à un homme 
plus zélé. Si ce monument devient digne de la 
poftérité, il fera tout entier à votre gloire, et ү ofe 
dire à celle de fa Majefté l'impératrice, ayant été 
compofé fous fes aufpices. J'ai l'honneur, etc. 


PES + © 


RE 


Р. 8. M. de Petslof m'a dit que votre Excellence 
voulait envoyer quatre jeunes ruffes étudier dans 
le pays que j'habite. Laufanne ей bien moins chère 
que Genève, et је me chargerai de les établir à 
Genève , avec tout le zèle et toute l'attention que 
méritent vos ordres. 


DE M DE УОГТАТЕЕ. 263 

Nota. Il paraît important de ne point intituler 
cet ouvrage, Vie ou Hiftoire de Pierre Р; un tel 
titre engage néceffairement l'hiftorien à ne rien 
fupprimer. Il eft forcé alors de dire des vérités 
odieufes ; et s’il ne les dit pas , il ей déshonoré fans 
faire honneur à ceux qui l'emploient. Il faudrait 
donc prendre pour titre , ainfi que pour fujet , la 
Кое fous Pierre I; une telle annonce écarte toutes 
les anecdotes de la vie privée du с?аг qui pourraient 
diminuer fa gloire, ес n'admet que celles qui font 
liées aux grandes chofes qu’il а commencées et qu'on 
a continuées depuis lui. Les faibleffes ou les empor- 
temens de fon caractère n'ont rien de commun avec 
ces objets importans, et l'ouvrage alors concourt 
également à la gloire de Pierre le grand , de l'impéra- 
trice fa fille , et de fa nation. On travaillera fur 


ce plan avec l'agrément de fa Majefté , qui ей 
néceffaire. 


--- Core ей pour informer votre 
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OUT TK ESC X ER 
а Л,:и ЕШМ CE, 
Aux Délices , ce 11 d’augufte. 


MONSIEUR, 


Excellence que 


1757. je lui ai envoyé une efquifle de l’Hifioire de l'empire de 
Rujjie fous Pierre le grand, depuis Michel Romanof juf- 
qu'à la bataille de Nerva. Пу a des fautes que vous 
reconnaitrez aifément. Le nom du troifième ambaffa- 
deur qui accompagna l'empereur dans fes voyages eft 


erroné. П n'était point chancelier, comme le difent les 
mémoires de Le Fort qui font fautifs en cet ‘endroits 
Je ne vous ai envoyé » Monfeur, ce léger crayon, 
qu'afin d'obtenir de vous des inftructions fur les 
erreurs où je ferais tombé. Сей une peine que vous 
n'aurez pas fans doute le temps de prendre, mais il 
vous fera bien aifé de me faire parvenir les corrections 
néceflaires. Le manufcrit que Jai eu l'honneur de 
vous adreffer , eft qu'une tentative pour être inf- 
truit par vos ordres. Le paquet а été envoyé à Paris 
le 8, nouveau (Ше, à M. de Bektejef, et еп fon 
abfence à monfieur l'ambaffadeur. | 

, Je me fuis muni, Monfieur, de tout ce qu'on а 
écrit fur Pisrre le grand , et je vous avoue que je n'ai 
пеп trouve qui puifle me donner les lumières que 
Jaurais défirées. Pas un mot fur l'établiffement des 
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manufactures,rien fur les communications des fleuves, 
fur les travaux publics, fur les monnaies, fur la 
jurifprudence, fur les armées de terre et de mer. 
Ce ne font que des compilations très - défectueufes 
de quelques manifeftes , de quelques écrits publics , 
qui n'ont aucun rapport avec ce qu'a fait Pierre I de 
grand , de nouveau et d'utile. En un тос, Monfieur, 
ce qui mérite le mieux d’être connu de toutes les 
nations , ne Гей en effet de perfonne. J'ofe vous 
répéter que rien ne vous fera plus d'honneur , rien 
ne fera plus digne du règne de l'impératrice, que 
d'ériger ainf , dans toute la terre, un monument à la 
gloire de fon père. Је ne ferai qu'arranger les pierres 
de ce grand édifice. П eft vrai que l’hiftoire de ce grand 
homme doit être écrite d’une manière intéreffante : 
сей à quoi je confacrerai tous mes foins. J’obferverai 
d’ailleurs avec la plus grande exactitude tout ce que 
la vérité et la bienféance exigent. Je vous enverrai 
tout le manufcrit dès qu'il fera achevé. Je me flatte 
que ma conduite et mon zèle ne déplairont pas à votre 
augufte fouveraine, fous les aufpices de laquelle je 
travaillerai fans difcontinuer, dès que les mémoires 
néceflaires me feront parvenus. 


--- 
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ГЕЛ ТЕСЕ СХІЛУЕТГІ. 
А М. ҺЕ COMTE D’ARGENTAL. 
Aux Délices, 19 d’auguile, 


Je commence, mon cher ange, par vous dire que 
57: Tronchin сей trompé fur les eaux de Plombières, et 
que еп fuis très-aife. J'avais pris la liberté d'écrire 
à madame d’Argental contre les eaux; et je me 
rétracte; mais à l'égard des eaux d’Aix-la-chapelle, 
je trouve que ce ferait au duc de Cumberland à les 
prendre, et non pas au maréchal d’£ffrées. Il vient de 
gagner une bataille ; il faut que M. de Richelieu еп 
gagne deux, s'il veut qu'on lui pardonne d’avoir 
envoyé aux eaux un général heureux. A l'égard du 
roi de Prufle , l'affaire пей pas finie; il s'en faut 
beaucoup. Il eft encore maître abfolu de la Saxe , et fi 
les Anglais envoient quinze mille hommes à Stade, 
l'armée de France peut fe trouver dans une poftion 
embarraflante. Је me hâte de quitter cet article pour 
venir à celui de Fanime. Je vous avoue que je ne fuis 
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un beau fpectacle de voir Pétersbourg naître au 
milicu d'une guerre ruineufe ; et devenir une des plus 
belles et des plus grandes villes du monde; de 
voir des flottes où il n’y avait pas une barque de 
pêcheur , des mers fe joindre, des manufactures fe 
former , les mœurs fe polir, et l'efprit humain s'éten- 
dre. Раі au bord de mon lac un ruffe qui a été un des 
miniftres de Pierre le grand dans les cours étrangères. 
Il a beaucoup d’efprit, il fait toutes les langues, et 
m'apprend bien des chofes utiles. Fai vu chez moi des 
jeunes gens nés en Sibérie: il y en a un que J'ai pris 
pour un petit maître de Paris. Сей donc, mon cher 
ange, ce уаће tableau de la réforme du plus grand 
empire de la terre qui eft l’objet de mon travail. П 
n'importe pas que le czar fe foit епіуге, et qu Шаш 
coupé quelques têtes au fruit sil importe de connaitre, 
un pays quia vaincu les Suédois et les Turcs, donné 
un roi à la Pologne, et quivenge la maifon d Autriche. 
On me fait copier les archives, on me les envoie. Cette 
marque de confiance mérite que j y fois fenfible. Je n'at 
À craindre d'être ni fatirique ni flatteur; et је ferai 
bien tout mon poflible pour ne déplaire ni à la fille de 
Pierre le grand ni au public, Је me fuis laiflé entraîner 


Taie = 


guère en train à préfent de rapetaffer une tragédie 
amoureufe, et que le czar Pierre a un peu la préfé- 
rence. Comment voulez-vous que je réfifte à fa fille ? 
Il ne s'agit pas ici de redire ce qui seft рай aux 
batailles de Nerva et de Pultava; il s’agit de faire 
connaître un empire de deux mille lieues d'étendue; 
dont à peine on avait entendu parler il y acinquante 
ans. Il me femble que ce n’eft pas une entreprife défa- 
gréable de crayônner cette création nouvelle; сей 


à те juftifier auprès de vous fur сес ouvrage que 
j'entreprends, qui convient à mon âge, amon goût, 
aux circonftances où je me trouve. Une autre fois Je 
vous parlerai au long de cette pauvre Fanime ; mais 
je crois qu'il faut 1а ег oublier le grand fuccès de 
Y'Iphigénie en Tauride. Mes ruffes prirent la Tauride, 
il y а dix-huit ans. Adieu, mon divin ange, je vous 
embraffe mille fois. 


Den < NT: 
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LETERE GX LEE 


AM LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU, 


Aux Délices, 21 d'augufte. 


M ох héros » Се еп tremblant que je vous écris. 
* Je n'aurai pas été peut-être importun à Strasbourg А 
mes lettres peuvent l'être quand vous êtes à la tête 
de votre armée. Je vous jure que, fans la maladie de 
ma nièce, J'aurais affurément fait le voyage. Je vou- 
drais vous fuivre à Magdebourg , саг je m'imagine 
que vous l’affiégerez. Il у а plus de quatre mois que 
jeus l’honneur de vous mander qu'on en viendrait 


là. Je ne prévoyais pas alors que ce ferait vous qui 
vous mefureriez contre le roi de Prufle ; mais vous 
favez avec quelle ardeur je le fouhaitais. Vous irez 
peut-être à Berlin, et d’Argens viendra au-devant 
de vous. 


Sérieufement, vous voilà chargé d’une opération 
auffi brillante qu’en ait jamais faite le maréchal de 


Villars. Je vous connais, vous ne traiterez pas mol- 


lement cette affaire-là ; et, foit que vous ayez en tête 


le duc de Cumberland , foit que vous vous adrefliez au 
roi de Pruffe, Й eft certain que vous agirez avec la 
plus grande vigueur. Je ne fais pas ce que Сей que 
la dernière victoire remportée fur le duc de Cum- 
berland, j'ignore fi сей une grande bataille; fi les 
ennemis avaient affez de force, fi les Anglais vien: 
nent ajouter quinze mille hommes aux Hanovriens : 
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mais се que je fais; сей que vous êtes dans la néceffité 
de faire quelque chofe d'éclatant, et que vous le 
ferez. + 

Permettez que je vous parle du commiffaire du 
roi pour les domaines des pays conquis; с eft un М. 
де Іа Porte qui fera fans doute chargé plus d une fois 
de vos ordres. J'efpère que vous en ferez très-content. 
Vous le trouverez très-empreflé à vous obéir. 

Je fais, dans, ma retraite, mille vœux pour vos 
fuccès, pour votre gloire, pour votre retour triom- 
мы. de Vénus, de Minerve et de Мағ», foyez 
auffi heureux que le fouhaitent votre ancien courtifan 
le fuiffe Voltaire ес fa nièce. 


LH TERRE... С L, 


AU MEME. 


(A vous feul.) 


M ох héros, vous avez vu et vous avez fait des 
chofes extraordinaires. En voici une qui ne Гей pas 
moins, et qui ne vous furprendra pas. Je la confie 
à vos bontés pour moi, à vos intérêts, à votre pru- 
dence, à votre gloire. 

Le roi de Prufle s’eft remis à m'écrire avec quelque 
confiance. П me mande qu’il ей réfolu de fe tuer, s'il 
eft fans reffource ; et madame la margrave fa fœur 
m'écrit qu’elle finira fa vie, fi le roi fon frère finit la 
fienne. П у a grande apparence qu ss moment м 
j'ai l'honneur de vous écrire, le corps d'armée de 
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ee 


M. le prince de Soubife eft aux mains avec les Pruf. 


fe en rends compte fans autre motif que celui de vous 
fiens. Quelque chofe qui arrive, il у а encore plus 


marquer mon zèle pour votre perfonne et pour votre 


d'apparence que ce fera vous qui terminerez les 
aventures de la Saxe ес dú Brandeboure, comme 
vons avez terminé celles de Hanovre et de Іа Неће. 
Vous courez la plus belle carrière ой on puifle entrer 
en Europe; et J'imagine que vous jouirez de la 
gloire d’avoir fait Ја guerre et la paix. 

НИ nem'appartient pas de me mêleride politique , et 
J y renonce comme aux chars des Affyriens; mais je 
dois vous dire que , dans ma dernière lettre à madame 
Ja margrave de Bareith, je n'ai pu m'empêcher de 
Jui |а ег entrevoir combien je fouhaite que vous 
joigniez la qualité d'arbitre à celle de général. Je me 
fuis imaginé que , fi Гоп voulait tout remettre à Ја 
bonté et à la magnanimité du roi, il vaudrait mieux 


qu'on s’adrefsät à vous qu’à tout autre: en un mot, 
yai hafardé cette idée fans la donner comme conjec- 
ture ni comme confeil ; mais fimplement comme 
un fouhait qui ne peut compromettre ni ceux à qui 
on écrit, ni ceux dont on parle (1); et je vous 


(т) L'idée de M. de Иог fut adoptée, comme on le voit par les 
Jeitres fuivantes, etelle eût épartué de très-grands malheurs аЛа France, 


fi elle eût produig à la cour l'effet qu’on pouvait raifonnablement en 
attendre. 


Lettre de Ја Majefté le roi de Pruffe, à M. le maréchal 
de Richelieu. 


А Коте, le 6 feptembre 1757. 


Je fens, monfieur le Duc, que l’on ne vous а pas mis dans le polte 
où vous êtes pour négocier; je fuis cependant très. per{nadé que le 
-neveu du grand cardinal de Richelieu eh fait pour figner des traités comme 


gloire. Vous n'ignorez pas que madame de Bareith 
a voulu déjà entamer une négociation qui па ец 
aucun fuccès : mais ce qui па pas réufli dans un 
temps , peut réuflir dans un autre, et chaque chôfe 


pour gagner des batailles. Je m’adrefle à vous par un effet de l’eftime 
que vous infpirez à ceux qui ne vous connaiflent pas même particulière 
делі. П s'agit d'une bagatelle , Monfieur, de faire la paix, Йй оп le 
veut bien. J'ignore quelles font vosinftructions; mais, dans la fuppofiion 
аға иге de la rapidité de vos progrès, le roi votre maître vous ацга mis 
en état de travailler à la pacification de l'Allemagne , je vous adreffe М. 
Delcherer dans lequel vous pouvez prendre une confiance entière. Quoi- 
que les événemens de cette année ne devraient pas me faire efpérer 
que votrg cour conferve encore quelque difpofition favorable pour mes 
intérêts, je ne puis cependant me perfuader qu'une раі оп, qui a duré 
feize années, n'ait pas laifé quelque trace dans lesefprits ; peut-être que 
je juge des autres par moi-même. Quoi qu’il en foit enfin, je préfère de 
confier mes intérêts au roi votre maître plutôt qu’À tout auire. Si vous 
n'avez, Monlieur, aucune inftruction relative aux propofitions que je 
vous fais , je vous pric d'en demander et de m'informer de leur teneur. 
Celui qui a mérité des ftatues à Gênes, celui qui а conquis Pile de 
Minorque , malgré des obftatles immenfes, celui qui eft fur le point de 
fubjuguer la Вайе. Saxe, пе peut rien faire de plys glorieux que de 
travailler à rendre la paix à l'Europe. Ce fera fans contredit le plus beau 
de vos lauriers. Travaillez-y, Monfieur , avec certe acrivité qui vous fait 
faire des progrès fi rapides, ес Гоус2 perfuailé que perfonne ne vous еп awra 
ріне dereconnaiffance, monfieur le Duc, que votre fidèle ami, 


FÉDÉRIC. 
Кёроп[е de М. le snaréchal de Richeliez ай roi de Praffe. 


SIRE, 


Quelque fupériorité que votre Majefté ait en tout genre , il у aurait 
peut-être beaucoup à gagnéf potr moi de négocier, plutôt qu'à come 
battre vis-à-vis un héros tel que votre Majefté. Је crois que je fervirais 
le roi mon maitre d’une facon qu'il préférerait à des victoires, 8 je 
pouvais contribuer au bien d'une paix générale, Mais j'aflure votre 
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a fon point de maturité. Je n’ajoute aucune réflexion; 
je crois feulement devoir vous dire que, dans le 
cas où Гоп рие réfoudre le roi de Pruffe à remettre 
tout entre vos mains, ce ne fera que par madame 
la margrave fa fœur qu’on pourra y réuffir. 

Jefpère que ma lettre ne fera pas prife par des 
houfards prufliens ou autrichiens; је ne figne ni ne 
date. Vous connaiffez mon hermitage: үоГе vous 
fupplier de m'écrire feulement quatre mots qui m'inf 
trufent que vous avez reçu ma lettre. 

J'ai eu l'honneur de mettre fous votre protection 
une lettre pour madame la ducheffe de Saxe- Gotha. Plus 
d'une armée mange fon pauvre pays, et, tout 
galant que vous êtes, vous y avez quelque part. 
Vous ne pouvez toujours contenter toutes les dames. 

Permettez que j'ajoute que vous avez, parmi vos 
aides de сатар, un comte Ф Ivonne , mon. voifin , qu’on 
dit très aimable et très-empreffé à vous bien fervir. 
Vous êtes très-bien en médecins et en aides de camp. 
Ils font bien heureux. Que ne puis-je, comme eux, 
être à portée de voir mon héros ! 


Мајейё que je n'ai ni inftructions ni notions [ur les moyens Ту pouvoir 
parvenir, 

Je vais envoyer un courrier pour rendre compte des ouvertures que votre 
Majefté veut bien me faire, et j'aurai l'honneur de lui rendre la гёропѓе 
de l'affaire dont je fuis convenu ауес М. Delcherer 

Је fens, comme je le dois, tout le prix des chofes flatteufes que je 
reçois d'un prince qui fait l'admiration de l'Europe , et qui, fi j'ofe le 
dire { a fait encore plus la mienne particulière, Je voudrais bien au moins 
pouvoir mériter fes bontés en le fervant dans le grand ouvrage qu'il paraît 
délirer, et auquel il croit que je peux contribuer; je voudrais fur- 
tout pouvoir lui donner des preuves du profond refpect avec lequel je 
fuis, etc. 


LETTRE 


DE М. DE VOLTAIRE, 
PPTTRE CLL 

АМ, РЕ COMTE D'ARGENT L, 
Aux Délices, 12 de feptembre. 


Мох divin ange, MOI Qui n'ai point pris fes 
eaux de Plombières , je fuis bien malade, ег je fuis 
puni de n’avoir point été faire ma cour à madame 
d'Argental, Je voudrais qu’on eût brûlé , avec la 
fauffe Jeanne, le déteftable auteur de cette infame 
rapfodie. Elle eft inconteftablement de la Beaumelle ; 
mais s’il пей pas ars, il ей en lieu où il doit fe 
repentir. 

On dit que сей l'abbé de Bernis qui а ménagé le 
rétabliflement du parlement: fi cela eft, il joue un 
bien beau rôle dans l'Europe et en France. Је ne 
lui ai jamais écrit depuis mon abfence; j'ai toujours 
craint que mes lettres ne paruffent intéreffées, ес je 
me fuis contenté d'applaudir à fa fortune, fans Геп 
féliciter. Qui eût cru, quand le roi de Pruffe fefait 
autrefois des vers contre lui, que ce ferait lui qu'il 
aurait un jour le plus à craindre. 

Les affaires de ce roi, mon ancien difciple et mon 
ancien perfécuteur, vont de mal en pis. Je ne fais 
fi je vous ai fait part de la lettre qu'il та écrite, 
il у a environ trois femaines: J'ai appris, dit-il, que 
vous vous étiez іпіёге[]ё à mes fuccès et à mes malheurs; 
il пе me refte qu'a vendre cher ma vie , etc. etc. Sa 


Соғгејр. générale. Tome У, S 
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fœur, la margrave de Bareith, m'en écrit une beau- 
" coup plus lamentable. 


Allons , ferme, mon cœur, point de Faibleffe humaine, 


Mon cher ange, j'écrirai pour Brifard tout ce 
que vous ordonnerez. Ayez la bonté de m'inftruire 
de fon admiflion dans le rang des héros, dès qu’on 
l'aura reçu. J'efpère que l'autre héros de Mahon gou- 
vernera mieux fon armée que le‘tripot de la comédie, 
А propos de Mahon, favez-vous que l'amiral Bing 
та fait remettre, en mourant , fa juftification ? 
Me voilà occupé à juger Pierre le grand ес l'amiral 
Bing; cela п'етрёсһега pas que је n’obéiffe à vos 
ordres tragiques. 


he Ni ei its NRC QUE 


Numina leva finunt , auditque vocatus Аройо. 


En voilà beaucoup pour un malade. 
Madame Denis et le fuiffe Voltaire vous émbraffent 
tendrement. 


DE М. ПЕ VOLTAIRE. 


LORS OT К ЕСЕЛІ 
ЕСІ T B TREO T. 


Aux Délices, 12 de feptembre. 


2: АТ reçu un gros paquet des Mémoires de l'abbé 77” 


Hubert, une lettre de М. de la Poplnière, et rien de 
fon сотреге. Le compère eft-il malade ? méprife-t-il 
fes anciens amis parce qu'ils font des fuifles ? eft-il 
à la campagne, dans quelque terre des Montmorencis ? 
S'il n'était pas occupé auprès des grandes et belles 
dames, je lui dirais: Venez palfer l'hiver à Laufanne, 
dans une très - belle maifon que je viens d'ajufter, ес 
puis venez paller l'étéaux Délices; on vous donnera 
des fpectacles l'hiver, et vous verrez, l'été, le plus 
beau pays de la terre; et vousapprendrez, те Шеше 
les Parifiens, qu'il уа des plaifirs ailleurs que chez 
vous. De plus, vous mangerez des gélinottes dont 
vous ne tâtez guère dans votre ville; mais vous êtes 
des cafaniers. Ecrivez-moi donç: morbleu » Quel 
parefleux! Adieu. Vale, amice, 
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EXEUDT RE iG E ITTE 
А M ГЕ СОМТЕТГАКСЕМ THL. 


Aux Délices, т 4ос(оВге. 


Je ne vousaipointencore parlé, mon divin ange ; 
de М. et de madame de Montferrat , qui font venus 
bravement faire inoculer leurs fils unique à Genève. 
Ils viennent fouvent diner dans mon petit hermitage, 
où ils voient des gens de toutes les nations, fans 
excepter le pays Ф Alzire. 

Nous avons aux portes de Genève une troupe dans 
laquelle il y а quelques acteurs раПаМев. J'ai eu le 
ріаібг de voir jouer l'Orphelin de la Chine, pour la 
première fois de ma vie. J'ai, dans plus d’un endroit, 
fouhaité des Clairon et des le Kain; mais on ne peut 
toutavoir. C’eft vous, mon cher et refpectable ami, 
que je fouhaite toujours, et que je пе vois jamais. 
Vous m'allez dire qu'après avoir vu des comédies, 
je devrais être encouragé à en donner ; que je devrais 
vous envoyer Fanime dans fon cadre pour le mois 
de novembre ; mais je vous conjure de vous rendre 
aux raifons que үзі de différer. Empêchez, je vous 
en fupplie , qu’on ne me prodigue à Paris. Ce ferait 
actuellement un très -grand chagrin pour moi d'être 
livré au public. Il viendra un temps plus favorable, 
etalors vous gratifierez les comédiens de cetteFanime, 
quand vous la jugerez digne de paraitre. Nous nous 
zmuferons à donner des effais fur notre petit théâtre 
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de Laufanne, et nous vous enverrons ces effais ; 
mais point de Paris à préfent. Comptez que ce n’eft 
point dégoût, Сей fagelle: car, en vérité, rien 
пей fı fage que de s’amufer paifiblement de fes 
travaux, fans les ехроГег aux critiques de votre 

arterre. Je vous fupplie inftamment de me mander 
s’il ей vrai que vous ayez à Paris ou à la cour un 
comte de Gotter, grand maréchal de la maifon du 
roi de Prufle, tout fraîchement débarqué, pour 
demander quelque accommodement -qui fera , je 
crois, plus difficile à négocier que ne Ра été l'union 
de la France et de l'Autriche. Je reçois affez fouvent 
des lettres du roi de Pruffe, beaucoup plus fingu- 
lières, beaucoup plus étranges que toute fa conduite 
ауес moi depuis vingt années. Je vous jure que la 
chofe eft curieufe. Je vois tout à préfent avec 
tranquillité. Je fuis heureux aux pieds des Alpes; 
mais |е n y ferais pas fi l'envie et le brigandage , qui 
règnent à Paris dans la littérature, ne m'avaient 
arraché à ma patrie et à vous. Je me flatte que 


madame d’Argental continue à jouir d’une bonne 


fanté. Je vous embrafle tendrement, mon cher et 
refpectable ami. 


RECUEIL DES LETTRES 
БЕТТЕЕ CLIV 
A M. D ALR OTE T 
Aux Délices, 5 octobre. 


B ÉNIS foient les rufles qui m'ont procuré une 
de vos lettres mon cher Monfeur. Vous êtes un 
homme charmant, оп voit bien que yous n'aban- 
donnez pas vos amis au befoin. [Mais comment 
l'écrit, que vous avez la bonté de m'envoyer, vous 
eft-1l parvenu ? Savez-vous bien que сей pour 
moi que le roi de Pruffe avait bien voulu faire 
rédiger ce mémoire ? Il eft parmi mes paperaffes 
depuis 1748, et j'en ai même fait ufage dans les 
dernières éditions de la vie de Charles XII. Je l'ai 
négligé depuis comme un échafaudage dont on n’a 
plus befoin. J'en avais même égaré une partie, et 
vous avez la bonté de m'en faire parvenir une 
copie entière dans le temps qu'il peut m'être plus 
utile que jamais. Il eft vrai que Pimpératrice de 
Кобе а paru fouhaiter que je travaillaffe à 
l'hiftoire du règne de fon père, et que je donnaffe 
au public un détail de cette création nouvelle. 
La plupart des chofes que M. de Vokenrodt à 
dites, étaient vraies autrefois, et ne le font plus. 
Pétersbourg n'était autrefois qu'un amas irrégulier 
de maifons de bois; сей à préfent une ville plus 
belle que Berlin, peuplée de plus de trois cents 
mille hommes ; tout s'eft perfectionné à- peu - près 
dans cette proportion. Le czar a créé, et fes 
fuccelleurs ont achevé. On m'envoie toutes les 
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archives de Рісте le grand. Wion intention і/ей%---- 


pas de dire, combien il y avait de уећеѕ dé cochon 
à la fête des cardinaux qu'il célébrait tous les ans, 
ni combien de verres d’eau - de - vie il fefait boire 
aux filles d'honneur à leur déjeuné; mais tout ce 
qu'il а fait pour le bien du genre humain dans 
l'étendue de deux mille lieues de pays. Nous ne 
nous attendions pas, mon cher ami, quand nous 
étions à Potsdam, que les Rufes viendraient à 
Kænigsberg avec cent pièces de gras canon, et 
quë М. de Richelieu ferait dans le même temps aux 
portes de Magdebourg. Се qui pourra peut- être 
encore vous étonner, Сей que le roi de Pruffe 
n''écrive aujourd'hui, et que je fois occupé à le 
confoler. Nous voilà tous éparpillez. Vous fouvenez- 
vous qu'entre vous et Algarotti c'était à qui 
déçamperait le premier ? Mais que devient votre 
fils? eft-il toujours 14? ou bien avez - vous la 
confolation de le voir auprès de vous? je vous 
ferais très-obligé de m'en inftruire. J'aime encore 
mieux des mémoires fur ce qui vous regarde que 
fur l'empire de Rufie ; cependant, puifque vous 
avez encore quelques anecdotes fur ce pays-là, je 
vous ferai aufi fort obligé de vouloir bien m'en 
faire part. J'ai reçu votre paquet contrefigné 
Bouret: cette voye eft prompte et fûre. Je mamu- 
ferai dans ma douce retraite avec lempire de 
Rufe, et je verrai еп philofophe les révolutions 
de l'Allemagne , tandis que vous formerez de bons 
officiers dans l'école militaire. М. du Verney doit 
être déjà bien fatisfait des fuccès de cet établiffe- 
ment par lequel il simmoitalife. Il faut qu'il 
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travaille, et qu'ilfoitutile, jufqwau dernier moment 


` de fa vie. Je me flatte que la vôtre eft heureufe, 


que votre emploi vous laiffe du loifir, et que vous 
ne vous repentez pas d'avoir quitté les bords de la 
Sprée. Il ne refte plus là que ce pauvre d'Argens; 
je le plains, mais je plains encore plus fon maitre, 
Mon jardin ей beaucoup plus agréable que celui 
de Potsdam, et heureufement on n’y fait point de 
parade. Je me Јаше aller, comme je peux, au ріаійг 


3 . № 
de m'entretenir avec vous fans beaucoup de fuite; 


mais avec le plaifir qu'on fent à caufer avec fon 
compatriote et fon ami. П me femble que nous 
nous retrouvons ; je crois vous voir et vous entendre, 
confervez votre amitié 

Au fuiffe Voltaire, 


D £ M: DE V:O LT'AIRE, 
ІЛЕГЕ CLV. 
А M LE COMTE DARGENTAL. 
Aux Délices, 5 d'octobre. 


Vous qui ей plaifant, mon cher ange : М. Darget 
m'envoie un manufcrit que le roi de Pruffe fit rédiger 
pour moi, il y a près de vingt ans, et dont j'ai déjà 
fait ufage dans les dernières éditions de Charles XII. 
Је ne lui еп fuis pas moins obligé. Il me promet 
quelques autres anecdotes que je ne connais pas. 
C'eft donc vous qui vous mettez à favorifer l'hiftoire, 
et qui faites des infidélités au tripot. Je vous renou- 
velle la prière que je vous ai faite par ma précédente ; 
et cette prière eft d’attendre: Laiffons Iphigénie en 
Crimée reparaître avec tous fes avantages; ne nous 
préfentons que dans les temps de difette; ne nous 
prodiguons point: il faut qu'on nous défire un peu. 
Eh bien, ce M. de Gotter eft-il à Paris, comme on 
ledit? Perfonne ne men parle, et Je fuis bien curieux. 
Je voudrais vous écrire quatre pages, et je finis 
parce que la роЙе part. Nous fefons ici des mariages ; 
nous rendons fervice, madame Denis et moi , à notre 
petit pays roman, et nous allons jouer en trois actes 
la Femme qui а raïfon. 
Mille tendres refpects 


1757. 
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LETTRE CLVI 


А M. LE MARÉCHAL DUC DË RICHELIEU. 


Aux Délices, le 5 de novembre. 


Je fais bien que quand on fait desmarches favantes қ 
quand оп а quatre-vingts mille hommes et de grandes 
affaires » un héros ne répond guère à un pauvre 
diable de fuiffe. Mais, en vérité, Monfeigneur je 
vous ai mandé une anecdote afez fingulière , aflez 
intéreffante, affez importante pour devoir me flatter 
que vous voudrez bien ne me pas laiffer dans Гіпсег- 
titude inquiétante fi vous avez reçu ou non ma lettre. 
Les chofes font toujours dans le même état. On per- 
fite dans la première réfolution qu'on avait рше : 
on dit qu'on l’exécutera, fi Гоп eft pouffé à bout. 

Je vous ai mandé que j'avais pris la liberté de 
confeiller qu'on s'adreffät à vous préférablement À 
tout autre, Je vous demande en grâce au moins de 
mander, par un fecrétaire, à votre ancien courtifan 
le fuiffe Voltaire, fi vous avez reçu 1а lettre dans 
laquelle je vous fefais part d’une chofe auf fingulière, 

Madame Denis fe porte toujours fort mal, et vous 
préfente fes hommages , auffi-bien que le folitaire 
votre admirateur а іоё de votre filence. 
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ШЕЯ R E GEVIL 
A M LE COMTE ГАКСЕМТАҺ 


Aux Délices, 8 de novembre. 


C ELA ей d’une belle ame, mon cher ange, de 
m'envoyer de quoi vous faire des infidélités. Je veux 
avoir des procédés aufli nobles que vous: vous 
trouverez le premier acte affez changé. C'eft toujours 
beaucoup que je vous donne des vers, quand je fuis 
abymé dans la profe, dans les bâtimens et dans les 
jardins. J'ai bien moins de temps à moi que је ne 
croyais; on seft mis à venir dans mes retraites : il 
faut recevoir fon monde, diner, fe tuer, ets qui pis 
eft, perdre fon temps. J'en ai trouvé pourtant pour 
votre Fanime; mais је vous avertis que je la veux un 
peu coupable, celt- à- dire coupable d'aimer comme 
une folle, fans avoir d’autres motifs de la fuite que 
les craintes que l'amour lui a infpirées pour fon 
amant. Je ferai d’ailleurs honteux pour le public s'il 
recoit cette tragédie amoureufe plus favorablement 
que Rome fauvée et qu'Orefte; cela neft pas үзе. 
Une fcène de Cicéron, une fcène de Céfur font plus 
difficiles à faire et ont plus de mérite que tous les 
emportemens d'une femme trompée et délaiflée. Le 
fujet de Fanime ей bien trivial, bien ufé ; mais 
enfin, vos premières loges font compofées de per- 
fonnes qui сопла епе mieux l'amour que l'hiftoire 
romaine. Elles veulent s'attendrir, elles veulent 
pleurer, et avec le mot d'amour оп а саше gagnée 
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avec elles. Allons donc, mettons-nous à Peau rofe 
pour leur plaire, Oublions mon âge. Je ne devrais 
пі planter des jardins ni faire des vers tendres, 
cependant j'ai ces deux torts, et j'en demande pardon 
à la raifon. 

Je ne décide pas plus entre Brifard et Blainville, 
qu'entre Genève et Rome. Je vous envoie, felon 
vos ordres, mon compliment à l’un et à l’autre, 
et vous choifirez. 

Vraiment, оп ma demandé déjà la charpente de 
mon vifage pour l'académie. Пу а un ancien portrait 
d'après la Tour, chez ma nièce de Fontaine, il faut 
qu'elle fafe une copie de ce hareng foret; mais 
elle ей actuellement avec fon ami et fes dindons dans 
fa terre, et ne reviendra que cet hiver. Vous aurez 
alors ma maigre figure. D'Alembert s'était chargé 
auprès d'elle de cette importante négociation. Је пе 
fuis pas fâché que mon Salomon du Nord ait quel- 
ques partifans dans Paris, et qu’on voye que je n'ai 
pas loué un fot. Je m'intérefle à Ға gloire par amour 
propre, etje fuis bien ае en même temps, par raifon 
ес par équité, qu'il foit un peu puni. Je veux voir 
fi l'adverfité le ramènera à la philofophie. Je vous 
jure qu'il y a un mois qu'il n’était guère philofophe ; 
le défefpoir l'emportait: се neft pas un rôle défa- 
gréable pour moi de lui avoir donné dans cette 
occafion des confeils très - paternels (*). L’anecdote 
ей curieufe. Sa vie et, révérence parler , la mienne 
font de plaifans contraftes: mais enfin, il avoue que 
je fuis plus heureux que lui; сей un grand point 
et une belle leçon. Mille refpects à tous les anges. 


(ж) Voyez la Correfpondance du roi, année 1757, 


DE M DE VOLTAIRE. 


LE DR Е СЛТ 


А мМ . D ÀA Б.Е. Т. 


aux Délices, 9 de novembre, 


à l'hiftoire de Кайе, fi ma mauvaife fanté me 
permet d'achever cet ouvrage. Je vous remercie de 
votre nouveau préfent. Ce gros Manftein eft, je 
penfe, celui qui a été maffacré par des pandours. 
Il eft plaifant que Іші, qui était aufi pandour qu eux, 
fe foit ауИе d'être auteur. Je lui avais confeillé de 
retrancher au moins le récit de fon bel exploit de 
recors quand il alla fair le maréchal de Munich, et 
qu'il Гепипепа garotté avec fon écharpe. Je me 
fouviens que le maréchal Keit était de mon avis et 
qu'il trouvait fort mauvais qu'un lieutenant- colonel 
fe vantât de cette action Фа Тег à verge. Mais je 
vois, par votre manufcrit,qu'il n'a pu réfifter au plaifit 
que donne la gloire, fon nouveau maître l'a toujours 
aimée et ne Га pas toujours bien connue. Ce Pyrrhus 
ma pas toujours écouté fes Cinéas. Je ne fuis pas 
furpris qu'il vous ait rendu votre fils; mais pourquot 
n'a-t-il pas permis que tout le bien de cet enfant fortit 
avec lui ? Apparemment qu’en cas d’un malheur (qui 

narrivera pas à ce que jefpère) ce bien devrait 
revenir aux parens de fa mère; mais les parens de fa 

mère n'étaient pas, се me femble, fes fujets. 

Enfin vous voilà fixé. Votre fils fait votre con- 
{olation, vous êtes tranquille; et il paraît que vous 
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avez borné vos défirs. Car, fi je ne me trompe, vous 


1757: étiez à portée de faire une fortune affez confidérable 


dans bien des emplois dont vos anciens amis ont 
difpofé. Je vous prie de ne me pas oublier auprès 
de М. de Croismare, et de vouloir bien recevoir 
en échange de vos manufcrits, ( je vous les ren- 
verrai dans quelques femaines) le fatras de mes 
rêveries imprimées que les Cramer de Genève font 
chargés de vous faire remettre. Sion m'avait confulté 
pour l'impreflion, il y en aurait quatre fois moins; 
mais la manie des gens à bibliothéque ей ації 
grande, que celle des auteurs. Росо с бепе, devrait 
être la devife des barbouilleurs de papiers et des 
lecteurs; Сей juftement tout le contraire, Је joins à 
‘mes anciennes folies celle de bâtir près de Laufanne, 
et de planter des jardins près de Genève. Chacun à 


fon Sans-Souci; mais les houfards ne viendront pas 
dans le mien. Je voudrais que vous ри ег voir mes 
retraites : nous avons tous les jours du monde de 
Paris, et vous êtes l’homme que je défireraisle plus 
de pofféder. Mais il faut y renoncer , ét me contenter 
de vous aimer de loin. Adieu confervez: moi un 
fouvenir qui mef bien cher. 


DE M DE VOLTAIRE. 


LOT RE CLIX 
A M LE COMTE D'ARGENTAL. 
Aux Délices, 19 de novembre. 


ous avez un cœur plus tendre que le mien, 
mon cher ange; vous aimez mieux mes tragédies 
que moi: vous voulez qu'on parle d'amour, et је 
fuis honteux de nommer ce beau mot avec ma barbe 
grife. Toutes mes bouteilles d’eau rofe font à l’autre 
bout du grand lac, à Laufanne. Ју ai laiflé Fanime 
et la Femme quia raifon, et tout l’attirail de Melpomène 
et de Thalie; сейл Laufanne qu’eft le théâtre, Nous 
plantons aux Délices, et actuellement je ne pourrais 
que traduire les Géorgiques. Cependant je vous 
envoie à tout hafard le petit billet que vous deman- 
dez. Je croyais lavoir mis dans ma dernière lettre y 
j'ai encore des diftractions de poëte, quoique је пе 
le fois plus guère. 

Je ferais bien fâché, mon divin ange, de donner 
des fpectacles nouveau à votre bonne ville de Paris, 
dans un temps où е devez être occupé qu'à 
réparer vos malheurs et votre humiliation ; il faut 
qu’on ait fait ou d'étranges fautes , оп que les Français 
foient des lévriers qui fe foient battus contre des loups. 
Luc n'avait pas vingt-cinq mille hommes, encore 
étaient- ils haraflés de marches et de contre - marches. 
Il fe croyait perdu fans reffource, il у aun mois; 
etfi bien, 0 complètement perdu, qu'il me l'avait 
écrit; et сей dans ces circonftances qu'il détruit 


ne 


1757; 


мн oe 
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une armée de cinquante mille hommes (*). Quelle 
honte pour notre nation ! Elle n’ofera plus fe montrer 
dans les pays étrangers. Ce ferait- ЈА lè temps de les 
quitter, fi, malheureufement , je n'avais fait des 
établifemens fort chers que je ne peux plus aban- 
donner. 

Ces correfpondances dont on vous a parlé, mon 
cher ange, font précifément ce qui devrait engager à 
faire се que vous avez eu la bonté de ргороГег, et се 
que je mai pas demandé. Je trouve la raifon qu'on 
vous а donnée #0101 étrange que je trouve vos mar- 
ques d'amitié naturelles dans un cœur comme le 
vôtre. 

Si madame de Pompadour avait encore la lettre 
que je Іші écrivis quand le гої de Pruffe m'enqui- 
nauda à Berlin, elle y verrait que je lui difais qu'il 
viendrait un temps où Гоп ne ferait pas fâché d’avoir 
des français dans cette cour. On pourrait encore fe 
fouvenir que j'y fus envoyé en 1743, et que je rendis 
un affez grand fervice; mais M. Amelot, par qui 
l'affaire avait pallé, ayant été renvoyé immédiate- 
mént après, је meus aucune récompenfe. Enfin, je 
vois beaucoup de гаЌопѕ “ше bien traité, etaucune 
d'être exilé de ma patrie : Me: fait que pour des 
coupables, et je ne le fuis en rien. 

Le roi m'avait confervé une efpèce de penfion que 
j'ai depuis quarante ans, à titre de dédommagement; 
“nf ce n'était pas un bienfait, c'était une dette comme 
des rentes fur l'hôtel de ville. Il y а fept ans que је 
n'en ai demandé le payement: vous voyez que jé 
n'importune pas la cour. 


(ғу La joûrnée йе Rosbae 


Le 


DE M DE VOLTAIRE, 289 


Le portrait que vous daignez demander, mon cher 
ange, ей celui d'un homme qui vous eft bien ten- 
drement uni, €t qui ne regrette que vous et votre 
fociété dans tout Paris. L’académie aura la copie du 
portrait peint par la Tour. I} faut que je vous aime 
autant que je fais, pour fonger à me faire peindre 
à préfent. Quant au roman que vous menvoyez, 
il faudrait en aimer l’auteur autant que je vous aime, 
pour le lire; et vous favez que je n'ai pas beaucoup 
de temps à perdre. ПІ faut que je démêle dans ГЫС 
toire du monde , depuis Charlemagne jufqu'à nos 
jours , ce qui ей roman et ce qui eft vrai. Cette petite 
occupation ne laiffe guère 1% loifir de lire les anecdotes 
égyptiennes et fyriennes. 

Puifque vous avez un avocat nommé d'Outremont , 


-je changerai се nom dans la Femme qui а raifon ; 


javais un d’ Outremont dans cette pièce. Je me fuis 
déjà brouillé avec un avocat qui fe trouva par hafard 
nommé Grifon: il prétendit que j'avais parlé de lui, 
je ne fais où. 

M. le maréchal de Richelieu me boudeet ne m'écrit 
point. Il trouve mauvais que je maye pas fait ceng 
lieues pour l'aller voir. 


Correfp. générale, Tome 


— 


1 757, 


----- 
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А MADAME DE FONTAINE, 4 Orzo 
Aux Délices, 24 de novembre. 


Je reçois „та chère nièce , votre lettre du 14 novem- 
bre. Vous devez en avoir reçu une très-ample de 
moi, écrite il y а environ uu mois, et adreflée am 
chäteau d'Ornoi, près d'Abbeville, par Amiens еп 
Picardie. Peut-être cette шергИе du voifinage d'Ab- 
beville aura fait retarder la réception de la lettre: je 
vous y difais à реџ-ргеѕ les mêmes ehofes que vous 
me dites. 

Je vous demandais fi vous vous étiez déjà mife au 
rang des bons citoyens qui donnent leur vaifelle 
d'argent à l'État; je plaignais comme vous la France; 
je vous demandais quand vous rêverriez la grande 
vilaine, trifte et gaie, riche et pauvre, raifonneuf< 
et frivole viile de Paris. Je vous contais comment 
nous nous fommes amufés à Tourney , .pour nous 
dépiquer des malheurs publics. Nous nous vantions, 
madame Denis et moi, d'avoir tiré des larmes des 
plus beaux yeux qui foient actuellement à Turin : 
ces yeux font ceux de madame de Chauvelin, Yam- 
bafladrice. 

fe ne pourrai jamais vous dire combien nous 
vous avons regrettée dans nos fêtes. Nous difions : 
Аһ, бейе était là! fi le grand écuyer de Cyrus, fi 


> 


le jurifconfuite étaient avec elle, ils verraient les 
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chofes bien changées! ils feraient bien contens du 
petit palais, d'ordre ionique ne vous déplaife, d'ordre 
ionique bâti, achevé à Tourney; et cela weft point 


ironique: се neft point pour infulter à vos maçons 
qui n'ont pas été plus vite que nous. 

Luc её toujours Luc, très-embarraflé et n’embar- 
raflant pas moins les autres; étonnant l'Europe, 
l'appauvriffant, l’enfanglantant, et fefant des vers, 
ct m'écrivant quelquefois les chofes du monde les 
plus fiogulières: М. le duc de Choifeul , qui а plus 
d'cfprit que lui, et un meilleur efprit, me fait toujours 
Fhonneur de me donner des marques de bonté aux- 
quelles je fuis plus fenfible qu'au commerce de Luc. 
Је compte aufŭ fur les bontés de madame de 
Ротрсаоит ; avec cela, j'aime ma terre ou mes terres, 
ma retraite ou mes retraites, à lafolie; mais je vous 
aune davantage. 


2 
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dénombrement des combattans du peuple d'Tfraël, 
4-1 fe trouva de fix cents mille hommes au bout de 
deux cents quinze ans, tous defcendans de Jacob, 
fans compter les femmes, les vieillards et les 

enfans. . 

Les habitans де Clermont en Auvergne nepeuvent 
avoir augmenté dans cette miraculeufe progreflion. 
Ferney , novembre. Ceux qui ont attribué quarante- cinq mille citoyens 
à cette ville, ont prefque autant exagéré que l’hif- 
MONSIEUR, torien Jofephe qui comptait douze cents mille ames 
dans Jérufalem , pendant le fiège. Jérufalem n’en 
a jamais pu contenir trente mille. Lorfque j'étais à 
Bruxelles, on me difait que Ја ville avait cinquante 


EEIN RE CX 
ДЕШ D E T-A „МСО РНЕК. Е, 


INTENDANT D AUVERGNE. 
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1757 же à Breslau , à Londres et à Dordrecht qu'on 


commença, 11 y a environ trente ans, à fupputer 


le nombre des habitans par celui des baptêmes. On mille: habitans : іе penfonnaire , après avoir pris 


multiplia, dans Londres , Је nombre des baptêmes 
раг 35, à Breslau, раг 33. М. de Kerfehoum , magif- 
trat de Dordrecht prit un milieu. Son calcul fe trouva 
très-jufle: саг, s'étant donné la peine de compter 
un par un tous les habitans de cette petite ville , 11 
vérifia que fa règle de 34 était la plus sûre, 
Cependant elle ne Гей пі dans les villes dont il 


part beaucoup d'émigrans, п dans celles où viennent 


s'établir beaucoup d'étrangers ; ес, dans ce dernier 
cas, on ajoute pour les étrangers un fupplément qu'il 
жей pas mal-aifé de faire. 

Toutes ces règles ne font pas d'une jufteffe mathé- 
matique ; vous favez mieux que moi, Monfeur, 
qu'il faut toujours fe contenter de Га peu-près. La 
fameufe méridienne de France neft certainément pas 
tirée en ligne droite; le roi n’a pas le même revenu 
tous les ans, et le complet п'еЁ jamais dans les 
groupes. Il py a que preu qui ait fait au jufte le 


toutes les inftructions qu'il pouvait, m'avoua qu'il 
n’en avait pas trouvé dix- {ере milie. 

J'ai fait ufage de la règle de 34, à Genève; elle 
seft trouvée un peu trop forte. On compte dans 
Genève environ vingt-cinq mille habitans: Пу раї 
environ fept cents foixante-quinze enfans, année 
commune; ог 775, multiplié par 34, donne 2635% 

La règle de 33 donnerait 25575 têtes à Geneve, 
Cela pofé, Monfieur, il paraît évident qu'il y a tout 
au plus vingt mille perfonnes à Clermont, et ce 
nombre ne doit pas vous paraître extraordinaire ; les 
hommes ne peuplent pas eomme le prétendent ceux 

ui nous difent froidement qu'après le déluge il у 
avait des millions d'hommes fur la terre. Les enfans 
ne fe font pas à coups de plume, et il faut des сіг. 
conftances fort heureufes pour que la population 
augmente d’un vingtième en cent années, Un dénom- 
brement fait en 1718, probablement très-fautif, 
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ne donne à Clermont que 1324 feux ; fi on comptait 


(сп exagérant) dix perfonnes par feu, се ne ferait" 


que 13240 têtes: et fi, depuis ce temps, le nombre 
en était monté à vingt mille, ce ferait un progrès 
dont il n'y a guère d'exemples. ПІ vaut mieux croire 
que l'auteur du dé сойбо des feux s’eft trompé ; 

mais quand même il fe ferait trompé de moitié, quad 
même il y aurait eu le double de feux qu'il fuppofe, 
ceft-à-dire 2648, jamais оп ne compte que cinq à 
fix habitans par feu; mettons-en fix, il у aurait eu 
alors 15888 habitans à Clermont, et, depuis ce 
temps, le nombre fe ferait accru шау; à vingt mille, 

par une adminiftration heureufe et par des événe- 
mens que j'ignore. Tout concourt donc, Monfieur, 
à perfuader а Clermont пе contient en cffet que 
vingt mille habitans : sil s'en trouvait quarante 
mille, fur environ 588 ‘baptèmes par ап, ce ferait 
un prodige unique dont je ne, pourrais demander la 
raifon qu'à vos lumières. 

Voilà, Monfieur, ce que mes faibles connaiffances 
me permettent de répondre à la lettre dont vous 
m'avez honoré. Cette lettre me fait voir quelle eft 
votre exactitude et votre fage application dans votre 
gouvernement ; elle me remplit d'eftime pour vous, 
Monfieur: ; et ce melt que par pure obéiffance à vos 
ordres , que je vous аі expofé mes idées que je dois 
en tout foumettre aux vôtres. Vous êtes à portée de 
faire une opération beaucoup plus jufte que ma règle. 
On vient, dans toute l'étendue de la domination de 
Ве Ч Фепуоу er dans chaque maifon compter le 

ombre des maîtres, des domeftiques. et méme des 
chevaux: П eff vrai ‘qu'on s’en rapporte à la bonne 
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foi de chaque particulier, dans Је feul pays de l'Eu- 
rope où l'an ne paye pas la moindre taxe au fouverain , 
et où cependant le fouverain eft très-riche. Mais, 
fous une adminiftration telle que la vôtre, quel parti- 
culier pourrait déranger, par fa réticence, une орё- 
ration utile qui ne tend qu "а faire connaître le nombre 
des habitans, et à leur procurer des fecours dans 
le befoin ? 

J'ai l'honneur d'être avec la plus refpectueufe 
eftime, etc. 


ІЗЕЗТЛУЕЕ GUERT 
LE COMTE DA R G'E N T À 
Aux Délices, 2 de décembre, 


cher et refpectable ami, dès que vous 
m'eûtes écrit que celui qui mifcuit utile dulci voulait 
bien fe fouvenir de тої, je Jui écrivis pour l'en 
remercier. Je crus devoir іші communiquer quel ques 
rogatons très- finguliers qui auront pu au m nins 
l'amufer. Раі pris la liberté de lui écrire avec ma 
naiveté ordinaire,fans aucune vue quelle qu'elle puiffe 
être. Il eft vrai que j'ai une fort fingulière corref 
pondance, mais affurément elle ne ch: ange pas mes 
fentimens, et dans Гаре où je fuis, folitaire, infirme, 
Је n'ai еспе dois avoir d'autre idée que de finir 
ent ma vie dans une très-douce retraite. 
Quaud менін. vingt-cinq ans et de la fanté, je me 
е. carderais bien de fonder sii m la plus légère 


fur un prince qui, après m'avoir arraché à ma patrie , 


ғ” 
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“—— après m'avoir forcé par des féductions іпошев à 


2 


757. 


m'attacher auprès de lui, еп а ШЕ avec moi ес avec 
ma nièce d’une manière fi cruelle. 

Toutes les correfpondances que j'ai пе font dues 
qu'à mon barbouillage d’hiftorien. On m'écrit de 
Vienne et de Pétersbourg, aufli-bien que des pays 
où le roi de Pruffe perd et gagne des batailles. Je пе 
im'intérelle à aucun événement que comme français. 
Je n'ai d'autre intérêt et d'autre fentiment que 
ceux que la France minfpire; j'ai en France mon 
bien et mon cœur. 

Tout ce que je fouhaite, comme citoyen et comme 
homme, сей qu’à la fin une paix glorieufe venge 
Ja France des pirateries anglaifes , et des infidélités 
qu'elle а effuyées ; сей que le roi foit pacificateur et 
arbitre, comme on le fut aux traités de Veftphalie. 
Je défire de avoir pas le temps de faire ГЫ Йоге du 
czar Pierre et quelque mauvaife tragédie avant ce 
grand événement. 

Si vous pouvez rencontrer, mon divin ange, la 
perfonne qui a bien voulu vous parler de moi, dites- 
Jui, jé vous prie, que j'aurais été bien confolé de 
recevoir deux lignes de fa main par lefquelles il eût 
feulement affuré ce vieux fuiffe des fentimens qu'il 
vous а témoignés pour moi. 

Savez-vous que le roi de Pruffe а marché, le то 
novembre, au général Marshall quiallait entrer avec 
quinze mille hommes еп Brandebourg, et qui a 
eculé en Luface ? Vous pourriez bien entendre 
parler encore d'une bataille. Ne сеЌега--оп point de 
s'égorger ? Nous craignons la famine dans notre petit 
canton. Un tremblement de terre vient d’engloutir 
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la moitié des îles Açores, dont оп m'avait envoyé 
le meilleur vin du monde; la reine de Pologne vient 
de mourir de chagrin; on fgnaffacre en Amérique ; 
les Anglais nous ont pris vingt-cinq vaifleaux mar- 
chands. Que faire? gémir en paix dans fa tanière, 
et vous aimer de tout fon cœur. 


ЕТТЕН CLA LLL 


A U M E M Ё. 


2 de décembre. 


N: pourriez-vous point, mon cher ange, faire 
tenir à M. L. de В. la lettre que je vous écris (*) ? 
vous me feriez grand plaifir. Serait-il роћЫе qu'on 
eût imaginé que je m'intéreffe au roi de Pruffe ? J'en 
fuis pardieu bien loin. П n’y а mortel au monde qui 
falfe plus de vœux pour le fuccès des mefures pré- 
fentes. J'ai goûté la vengeance de confoler un rot qui 
m'avait maltraité; il n'a tenu qu'à M. de Soubife que 
je le confolaffe davantage. Si on s'était emparé des 
hauteurs que le diligent pruffien garnit d'artillerie et 
de cavalerie, tout était fini. Le général Marshall 
entrait de fon côté dans le Brandebourg. Nous voilà 
renvoyés bien loin avec une honte qui гей pas 
courte. Figurez-vous que, le foir de la bataille, le 
roi de Prufle, foupant dans un château voifin, chez 
nne bonne dame, prit tous fes vieux draps pour 


7 


(+) L'abbé де Bernis 


--- Ф 


1757 


С. rerepen 
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«—— faire’ des bandages à nos bleffés. Quel plaifir pour 
1757. Jui! que de générofités adroites qui ne coûtent rien 


et qui rendent beaucoup! et que de bons mots, et 
que de plaifanteries! Cependant, je le tiens perdu fi 
оп veut le perdre et fe bien conduire. Mais qu'en 
reviendra-t-il à la France? de rendre l'Autriche plus 
puiffante que du temps de Frdinand 11, et de le 
ruiner pour l'agrandir! Le cas ей embarraffant. 
Point de Fanime quand оп nous bat et qu’on fe 
moque de nous; attendons des hivers plus agréables. 
Bonfoir, mon divin ange. 


Nota bené que ce que jai confié а М. L. de В. 
prouve que le roi de Prufle était perdu, fi on s'était 
bien conduit, Се weft pas Іа chercher à déplaire 
à Maric-Thérèfe, et сс que үзі mandé méritait un 
mot de réponfe vague, un mot d'amitié. 


L E TEUR E ИСМ. 
Ла М ЕР МЕРЕ, 
3 de décembre, 


ЈЕ vous écrivis par le dernier ordinaire, топ cher 
et refpectable ami, un petit barbouillage affez indé- 
chifrable.avec une lettre oftenfble pour une perfonne 
qui a été de vos amis, çt que vous pouvez voir 
quelquefois. J'ai bien des chofes à y ajouter, mais 
Гевас іс la fanté de madame d’Ærgental doit paffer 
devant. Je voudrais que vous fufliez tous ici comme 
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madame «Еріпаі, madame de Montferrat et tant 
d'autres. Notre docteur Tronchin fortifie les femmes; 
il ne les faigne point, il ne les purge guère, il ne 
fait point la médecine comme un autre. Voyez 
comme il а traité ma nièce de Fontaine; il Га tirée 
de Ja mort. 

Vous ne m'avez jamais parlé de madame dé 
Montferrat; Сей pourtant un joli falmigondis de 
dévotion et de coquetterie. Je ne fais où prendre 
madame de Fontaine à préfent pour avoir ces portraits. 
L'affaire commence à m'intéreffer, depuis que vous 
voulez bien avoir la trifte reffemblance de celui qui 
probablement maura jamais le bonheur de vous 
revoir; mais moi, pourquoi waurais-je pas, dans 
mes Alpes, 1а confolation de vous regarder fur 
toile, et de dire: voilà celui pour qui feul je regrette 
Paris? Сей à moi à demander votre portrait, сей 
moi qui ai befoin de confolation. 

Je reviens à ma dernière lettre. Il eft certain qu'on 
a pris ou donné furieufement le change quand on 
vous a parlé. Que pourrait-on attribuer à mes cor- 
refpondances? quel ombrage pourrait en prendre la 
cour de Vienne ? quel prétexte fingulier! Je voudrais 
qu'on fùt aufi perfuadé de mes fentimens à la cour 
de France qu'on Гей à la cour de impératrice. Маі, 
quels que foient les fentimens d'un particulier obfcur, 
ils doivent être comptés pour rien; s'ils étaient рош 
quelque chofe, la perfonne еп queftion devrait mé 
{avoir un allez grand gré des chofes que je lui а 
confiées. S'il а penfé que cette confidence était іа 
fuite de l'intérêt que те prenais encore au roi de 


і 
ғұр 


Prule, et fi une autre репоцпе acu la même idée, 


1757 
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…— tous deux fe font bien trompés; Je les ai infiruits repouffé et houfpillé: il avait beau crier, je fuis 
1757 


1757. d'une chofe qu'il fallait qu'ils fuffent. Madame de fecrétaire; on le bourrait toujours. 
Pompadour, à qui j'en écrivis d'abord, mwen parut Au refte, le roi de Pruffe favait bien que је ne 
fatisfaite par fa réponfe. L'autre à qui vous m'avez voulais pas refter là toute ma vie; et ce fut la fource 
eonfeiilé d'écrire, et à qui je devais néceffairement fecrète des noïfes. Si vous pouviez avoir une conver- 
confier les mêmes chofes qu'à madame de Pompadour, fation avec l'homme en queftion, il me femble que la 
ne m'a pas répondu. Vous fentez combien fon filence bonté de votre cœur donnerait un grand poids à 
elt défagréable pour moi , après la démarche que vous toutes ces raifons ; vous détruiriez fur-tout le foupçon. 
m'avez confeillée, et après la manière dont je lui ai qu’on paraît avoir conçu que je m'intéreffe encore à 
écrit. Ne pourriez-vous point le voir? Ne pourriez- celui dont үзі tant à me plaindre. 
vous point, mon cher ange, lui dire à quel point je Enfin, à quoi fe borne ma demande ? à rien autre 
dois être fenfible à un tel oubli ? S'il parlait encore de chofe qu’à une fimple politelle, à un mot d'honnêteté 
mes correfpondances, s'il mettait en avant ce vain qu'on me doit d'autant plus que сей vous qui 
prétexte; il ferait bien аё de détruire ce prétexte en m'avez encouragé à écrire. Ne point répondre à 
lui fefant connaître que depuis deux ans le roi dePruffe ипе lettre dont on a pu tirer des lumières, c'eft un 
we propofa , par l'abbé de Prades, de me rendre tout outrage qu'on ne doit point faire à un homme avec 


ce qu'il m'avait ôté. Је refufai tout fans déplaire, et qui on а vécu et qu'on n’a connu que par vous, 


je laifai voir feulement que je ne voulais qu'une Encore un mot; сей que fi on vous difait: J'ai 
marque d'attention pour manièce, qui pût réparer en montré la lettre, on ne veut pas que je réponde à ип 
quelque forte la manière indigne dont on en avait homme qui a confeillé, il y a fix femaines, au roi de 
Ше envers elle. Le roi de Prufle, dans toutes fes Pruffe de ғ ассоттойег: vous pourriez répondre que 
lettres, пе m'a jamais parlé d'elle. Madame la mar- је lui ai confeillé aufi Ф'аБаідиег plutôt que de fe 
grave de Bareith a été beaucoup plus attentive. Vous tuer comme il le voulait, et qu'il me répondit, cinq 
voilà bien au fait de toute та conduite, mon divin jours avant la bataille : 

ange, et vous favez tous les efforts que le roi de Pruffe Je dois, еп affrontant l'orage, 

avait faits autrefois pour me retenir auprès de lui. à 
Vousn'ignorez pas qu'il me demanda lui-même au roi. 
Сеце malheureufe clef de chambellan était indifpen. Tout cela eft fort étrange. Je confie tout à votre 
fablement néceffaire à fa cour. On ne pouvait entrer amitié er à votre fagefle. Ма conduite eft pure, vous 
aux fpectacles fans être bourré par fes foldats, à la trouverez même aflez noble. Le réfultat de tout 
moins Qu'on n’eût quelque pauvre marque qui тіс à ceci, c'eftque mon procédé avec votre ancien ami, 
l'abri. Demandez à Darget comme il fut un jour ma lettre et ma confance méritent ou ду) m'écrive 


Penfer, vivre et mourir еп roi. 
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—— un mot, ой, silne le peut pas, qu'il foit convaincu 
2757 г 3: 2 Е р 
157. de mes fentimens , et qu'il les fafle valoir: voilà се 


que je veux devoir à un cœur comme le vôtre. 


ЕЖ Т CE AV. 
А Л ПАКО Е. 


ns cher et ancien amt, үлі lu le projet de 
l'hôpital, il en faudrait un bien grand pour y mettre 
nos pauvres foldats de l'armée de Soubife, qui ont 
inanqué bien long-temps de pain. Heureufement les 
autrichiens nous vengent, ils gagnent une bataille 
longue et meurtrière fous les murs de Breslau, ils 
prennent le prince de Bevern prifonnier , ils font dans 
Breslau. L'impératrice reprend Ға chère Siléfie excepté 
Neilsetla Barbarini, quelle n'a pas encore,mais qu’elle 
aura furemeut à moins d'un miracle; et Dieu n’en 
fait point pour notre mécréant. Je lui donne des 
_confeils de Cinéus, et үзі peur qu'il ne finiffe bientôt 
comme Pyrrhus. Vous fouvenez-vous de quel air je 
prenais la liberté de corriger fes vers et fa profe? Je 
lui parle de même fur fon état. Сей la feule ven- 
geance que je puiffe prendre , et elle еб fort honnête. 
Sa gloire eft en fureté après nous avoir bien battus, 
et nous avoir accablés de bons mots et de careffes. 
П ne devrait plus fonger qu'à vivre tranquille, à ne 
pas “ехроісг à la cérémonie du ban de l'empire, 
et à devenir philofophe. Ш devrait aufli quelque 
honnêteté à ma nièce, mais il weft pas fgalant. Je 
me flatte que М, de Richelieu fera décimer les hano- 
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vriens. Је ne fais comment les fujets du roi d'An- 
gleterre fe font mis à mériter la hart fur terre et 


fur mer. 
LE TRE СОЛТАН 
LE COMTE D'ARGENTAL. 


Aux Délices, 10 de décembre. 


Mo cher et refpectable ami, je reçois une еште 
de Babet , qui a troqué fon panier de fleurs contre le 
porte-feuille de miniftre. J'en fuis enchanté. М. Amelot 
пі même М. de Saint-Conteii n’écrivaient pas de ce 
ftyle. Je vous remercie de m'avoir procuré un bouquet 
de fleurs de la groffe Bebet. 

Rengainez mes inquiétudes ; mais fi, dans locca» 
боп, on vous parlait encore de mes correfpondances, 
affurez bien que ma première correfpondance eft 
celle de mon cœur avec la France. J'ai goûté la 
vengeance de confoler le roi de Pruffe, et cela me 
ft. П ей battant d’un côté et battu de Pautre: à 
moins d'un nouveau miracle, il fera perdu. Il valait 
mieux être philofophe , comme il fe vantait de l'être. 


Э-------. 
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ІЕТТЕЕ C bX VEL 


А M. ПА БЕСОТ, 
Aux Délices , то de décembre. 


Je reviens А l'hôpital dont j'étais parti: il eft chair 
que cette maifon ne fera pas fi tôt fondée; mais је 
vous prie d'affurer М. de Слатои [Је de ma fincère et 
Аёпе ете; je voudrais qu’on le fit prévôt des 
marchands. ПІ ей honteux qu’un homme qui а des 
intentions fi nobles, et qui paraît fi exact et fi labo: 
rieux, ne foit pas en place: c'eft un malheur public, 
qu'il ne foit pas employé. 

Mais vous! quand le ferez vous? vous êtes une 


preuve que les talens ne font pas tous mis en. 


œuvre. Je bénis Dieu que vous ayez quitté Berlin, 
mais je fuis fâché que vous n'ayez pas trouvé mieux 
à Paris où vous deviez trouver tout. Mes compli- 
mens , je vous prié, au laborieux mortel à qui je 
dois de belles tulipes 


v. diener 
Voltaire: 


LETTRE 


DE M. DE VOLTAIRE. 


L E TARVE CEXV IMNE 
A MADAME DE FONTAINE. 


Aux Délices, ro de décembre. 


Que faites-vous , ma рагеЙеше nièce? Comment -- 
vous portez-Vous ? aurez-vous le temps de faire 1757. 


copier le portrait de votre oncle pour l'académie 
françaife ? d’Alembert Ге chargera de le donner, 
puifqu'on le demande. Je Гаі promis, et је vous prie 
de dégager ma parole. J'aime mieux les tableaux que 
vous m'avez envoyés pour Laufanne; cela eft plus 
gai que le fquelette d'un vieil académicien. 

Je mai point eu de vos nouvelles depuis long- 
temps. П “ей раї d'étranges chofes.J’ai confolé Luc; 
je lui ai donné des confeils de philofophe, et il a été 
top roi pour les fuivre. Il nous a battus indigne- 
ment, 11 valaitmieux, dira votre ami, faire courir 
des chariots d'Affyrie еп rafe campagne que de fe 
faire afommer entre deux collines , et d'être obligés 
de s'enfuir avec honte devant fix bataillons pruffiens, 
fans avoir combattu. Quand M. de Cufine ей mort 
de fes bleflures , le roi de Pruffe а dit : Je plains les 
Français , je regrette leur vie et leur gloire. 1] а fait 
déchirer les draps d’une dame auprès de Mersbourg 

our faire des bandages à nos bleffés , et il nous 
accable de bons mots. Les Autrichiens men: difent 
point, maisils battent fes troupes; ils nous vevgent 
et nous humilient. | 

Vous favez que le prince de Bevern, fon meilleur 
général, eft prifonnier ; que Breflau appartient du 
Tome V. V 


Correfp. générale. 
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23 novembre à l'impératrice; que les Autrichiens 
vont marcher vers Berlin; que peut-être à préfent 
M. de fichelieu a donné bataille aux troupes dw roi 
d Angleterre, qui пе font pas plus honnêtes fur terre 
que fur mer : le droit des gens eft devenu опе chi- 
mère, mais Је droit du plus fort n'en eft point une, 
Voilà probablement le fyfléme de l'Europe qui va 
entièrement changer. Мах, que nous importe ? nous 
n'avons que notre maigre individu à conferver. 
Ayez foin de votre fanté. Nous avons toujours ici 
de belles dames de Paris: une madame de Montferrat 
ей venue faire inoculer fon fils : madame d’Æpinai 
vient demander des nerfs à Tronchin: que пе venez- 
vous en demander aufi ? J'embraffe toute votre 
famille, et vous fur-tout, ес de tout mon cœur. 


LETTRE. СЬ ХІХ, 


АЗМ. LE СОМТЕ D'AMRAGEN T AL 


Aux Délices, 17 de décembre. 


J faut que vous me pardonniez , mon cher ange; 
je fuis un bon fuiffe qui avait trop pris les chofes à la 
lettre. Vous те mandiez qu'on а plus де ména- 
gemens et plus de jaloufes qu'un amant et une 
maîtrefle , се que mes correfpondances mettaient 
obftacle à un retour qu'on pourrait attribuer à ces 
correfpondances mêmes. Daignez confidérer que le 
temps où vous me parliez ainfi était précifément celui 
où le bon fuiffe avait fait aucune difficulté d’ayouer à 
madame de Pompadour ces liaifons que je crus un peu 
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dangereufes , fur votre lettre. Rien п'ей afurément 
plus innocent que ces liaifons ; elles fe font bornées , 
comme je vous l'ai dit, à confoler un roi qui m'avait 
fait beaucoup de mal, et à recevoir les confidences 
du défefpoir dans lequel il était plongé alors. Je vous 
avertis que le roide Prùffe et l'impéraätrice pourraient 
voir les lettres que j'ai écrites à Verfailles fans que пі 
l'un ni l’autre pût men favoir le moindre mauvais 
gré. J'avais cru feulement que le défefpoir où је 
voyais le roi de Ргибе, pouvait être un achemine- 
ment à une paix générale, fr néceffaire à tout le 
monde, et qu'il faudra bien faire à la fin. Je ne 
m'attendais pas alors que nos chers compatriotes fe 
couvriraient d’opprobre , et qu'une armée de cin- 
quante mille hommes fuirait comme des lièvres devant 
бх bataillons dont les juflaucorps viennent à la 
moitié des feffes ; je ne prévoyais pas que les Hano- 
vriens аб ёрегаіепе Harbourg, et qu'ils feraient plus 
forts que М. de Richelieu. Nous avons grand befoirt 
d'être heureux dans ce " , сат nous у fommes 
еп horreur pour nos brigandages, et méprifés pour 
notre lâcheté du 5 novembre. Les Autrichiens difent 
qu'ils n’ont pris Breflau , et gagné la bataille, qué 
parce qu'ils n'avaient pas de français avec eux. 
Enfin, nous n'avons d'appui еп Allemagne que ces 
mêmes Autrichiens qui fe moquent de nous. 11 faut 
efpérer que М. de Richelieu rétablira notre crédit et 
notre gloire, et que les fuccès де Morir- Thérèfe nous 
piquéront d'honneur. Si le roi de Pruffe était tombé 
fur nous après fa victoire, nos armées découragées 
fe feraient trouvées entre les Hanovriens enragés 
contre noys, et les Pruffiens vainqueurs ; il ne revenait 


т” 
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peut-être pas un français d'Allemagne. Je me flatte 
enfin que tout fera réparé. Vous voyez que je fuis 
ао bon français que bon fuiffe. Tout bon que je 
“fuis, j'ai toujours fur le cœur les quatre baïonnettes 
que ma nièce eut dans le ventre. J'aurais voulu que 
le roi de Pruffe eût réparé cette infamie; mais je vois 
qu'ileft difficile de venir à bout delui, même en lui 
prenant Breflau. 

Au moment que je griflonne, la nouvelle vient de 
Francfort que nous avons été mal menés devant 
Harbourg ; je теп veux rien croire: се font des 
hérétiques qui le mandent ; paflons vite. 

Оп а joué à Vienne l'Orphelin de la Chine ; Pim- 
pératrice Га redemandé pour le lendemain : voilà 
des nouvelles du tripot affez agréables. Le tripot de 
la guerre neft pas fi plaifant. Venons à l’article du 
portrait ; donnez-moi des dents et des joues, et je 
me fais peindre par Vanloo. En attendant, mon cher 
ange, envoyez aux charniers SS. Innocens, mon 
efigie ей là trait ро trait. 

J'ai actuellement chez moi madame d'Epinai qui 
vient demander des nerfs à Tronchin. И n'y a point là 
de falmigondis : cela eft philofophe, bien net, bien 
décidé, bien ferme. Je la quitte pourtant, et je vais 
au palais Laufanne. Vous verrez, mon cher ange, 
des écoflais francifés, des Douglas qui ont des terres 
dans mon voifinage, qui ont un procès au confeil, 
au rapport de М. de Courteille. Je baife pour eux le 
bout de vos ailes; je vous demande votre protection. 
Mais vous! vous! vous avez une affaire et point 
d'audience; cela eft drôle. Pour Dieu, expliquez- 
moi cela , ег vale, et ата nos. 


DE M. DE VOLTAIRE. 


PT TRE. CLXX 
АЮП МЕ МЕ 


А Laufanne, 20 de décembre, au foir. 


UAND les Prufiens tuent tant de monde, il faut ——— 


bien aufli que je vous affafine de lettres, mon cher 
ange. П ей difficile que vous ayez fu, plutôt que 
nous autres Suifles, la nouvelle victoire du roi de 
Pruffe , près de Neumarck en Siléfie. Ce diable de 
Salomon ей un terrible philiftin. La renommée le 
dit déjà dans Breflau ; mais il ne faut pas croire 
toujours la renommée. Elle parle d'une bataille entre 
M. de Richelieu etles Hanovriens ; elle prétend que 
nous avons été très-mal menés, et je n’en veux rien 
croire: car , fi cela était vrai, nous perdrions encore 
cent mille hommes et deux cent millions, comme 
dans la guerre de 1741, dont Dieu nous préferve. 
Peut-on fonger à des Fanime , à Peau rofe , quand on 
joue des tragédies fi fanglantes ? Dites-moi donc, je 
vous en prie, fi vous êtes content, fi vous avez eu 
ce que vous appelez votre audience. Ecrivez-moi un 
mot pour confoler le fuiffe. 


1757 
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des Barnevelt et des Witt. Chaque nation а des 
horreurs à expier , et la pénitence qu'on en doit faire 
ей d’être humain et tolérant. 
А M VERNES Ne foyons ni calviniftes пі papiftes, mais frères , 
mais adorateurs d'un Dieu clément et jufte. Ce n'eft 
А Laufanne, le 24 de décembre. point Calvin qui fit votre religion; il eut Fhonneur 
7 Фу être reçu , et vous avez parmi vous des cfprits 
y отст, Monfieur, ce que me mande М. d’ Alembert : plus philofophes et plus modérés que lui, qui font 
J'écris й votre ami; monfeur Vernes , Й pourra vous l'honneur de votre république. 
communiquer та lettre. 11 me paraît que ces meffieurs Bonfoir. Quand 1 #арі de paix et de tolérance, 
n'ont pas lu l'article Genève, ои qu'ils Je plaignent је fuis trop babillard. Mes complimens а notre 
de ce qui пу eff pas. i 
Or, puifque vous voilà mon ami déclaré à 
Paris , communiquez- moi donc, mon cher ami, 
cette lettre de М, d'Alembert. Je wai point encore le 
nouveau tome de l'Encyclopédie , et j'ignore abfolu- 
ment de quoi il s'agit. Je fais feulement, еп général, AU ME ME 
que М. d'Alembert а voulu donner à votre ville des 
témoignages de fon eflime. Il dit que le clergé de À Trio le анамды 
France l’accufe de vous avoir trop loués, tandis que auae, 25.29 > 
vous autres, vous vous plaignez de n'étre pas loués 
comme 11 faut. Que vous êtes heureux dans votre 
petit coin de ce monde, de n'avoir que de pareilles 
plaintes à faire, tandis qu’on s'égorge ailleurs! 
Puiffent tous vos confrères perpétuer cette heu- 
reufe paix, cette humanité, cette tolérance qui 
confole le genre-humain de tous les maux auxquels 
1 eft condamné! Qu'ils déteftent le meurtre abomi- 
nable deServet , et les mœurs atroces quiont conduit à 
ce meurtre, comme le parlement de Paris, doit détefter 
Га а пас infame dont on fit périr Anne Dubourg , 
et comme les Hollandais doivent pleurer fur la cendre 


LETERE ех LU 


——— 
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arabe. 


DT à 


ІЛЕ ТЖ 006-5 ЫМ 


Еу ,je vous tiens, monami, et, tout jenne que 
vous 2 ев, |е vous fais mon prêtre. Je бепе votre 
profeffion de foi (*) àcondition que, ni vous ni votre 
aimable arabe, vous пу changerez jamais rien, et 
que vous ne mettrez jamais, comme milord Pierre , 
пі nœud d'épaule ni ruban fur votre bel habit uni. 

Avez la bonté de me garder les grands-hommes 
lyonnais juiqu'a mon retour. Le grand-homme du 


( 
| 

4 
fl 


ыса» 


jour wa fait faire des complimens, ес va peut-être 


donner une nouvelle bataille pour fes étrennes. Пе 


©) Le catéchifme du pañteur Vernes. 


Wa 
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vrai qu'il а fait conduire à Spandau (baftille pruf- 
fienne) le théologien de Prades , qu'il а foupçonné 
d’avoir eu quelque commerce avec la pauvre reine 
de Pologne. Је ne fais fi de Prades Га confeffée et 
communiée ; mais avouez que сей une fingulière 
deftinée , pour un gentilhomme bordelais, d'être 
excommunié à Paris, chanoine еп Siléfie, et prifon- 
nier à Spandau. Que ne venait-il fur les bords de 


mon Јас? П aurait figné votre catéchifme et aurait 
vécu paifñblement. 


Or са, са" те frater іп Deo, et in Servetto » êtes- 
vous bien fâché, dansle fond du cœur, qu'on dife 
dans l'Encyclopédie que vous penfez comme Origène , 
et comme deux mille prêtres qui fignèrent leur pro- 
teflation contre le pétulant Athanafe ? le bon homme 
Abaufit пе rit-ìl pas dans fa barbe ? Vous voilà bien 
malade, que quelques gros hollandais vous traitent 
d'hétérodoxes ! Serez-vous bien léfés quand on vous 
reprochera d'être des infames , des monftres » qui 
ne croient qu'un feul Dieu plein de miféricorde ? 
Allez, allez, vous n'êtes pas fi fâchés. Soyez comme 
Dorine ‘qui aimait Lycas , comme vous devez le 


favoir. Lycas s'en vanta, et Dorine, quien fut bien 
aife, dit: 


Lycas ей peu diferet 
D'avoir dit mon fecret, 


D'Alembert eft Lycas, vous autres êtes Dorine ж 
moi је fuis tout à vous, très- tendrement. 

Ал refte , fi quelque orthodoxe ou hétérodoxe 
m'accufait d'avoir la moindre part à l'article Genève, 


је vous fupplie inflamment de rendre gloire à la 
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vérité. J'ai appris le dernier toute cette affaire. Je a 
veux que le repos, et je le fouhaite à tous mes 
confrères , moines, curés , miniftres, féculiers, ai 
liers, trinitaires , unitaires, quakers, moraves , turcs , 
juifs, chinois, etc. etc. etc. etc. etc. etc. 


\ 
LETTRE CLXXIIE 


A M LE СОМТЕ D'ARGENTAH. 


A Laufanne, $ de janvier. 


1 roi de Pruffe, en parlant à М. Mitchel, miniftre ——- 


d’ Angleterre, de la belle entreprife de la flotte SE 1 
fur nos côtes, lui dit : Eh bien, que faites-vous а 
préfent ? Nous laiffons faire DIEU, répondit Mitchel, 
Је ne vous connaiffais pas cet allié, dit le roi. С ей 
le feu à qui nous пе payons pas de fubfides répliqua 
Mitchel: auf, dit le roi, сей le feul qui ne vous 
а@ е pas. 


jè relles 

Voilà, mon cher ange, les dernières nouvel 
après Ја prife de Breflau. Le roi de Prufle а quarante 
mille prifonniers à préfent , en nous comptant. Je 
fais des vœux et je crains pour М. de Richelieu : quoi- 
qu'il ait refufé un malheureux quart de part à le Kain , 
je l'aime toujours. Mais que diable allait-il faire dans 
сене galère ? et vous, pourquoi avez-vous une maifon 
dans une maudite île ? c’eft l'affaire de M. de Boulogne, 
ж ère l'aurait peinte; ila peint 

de vous la payer. Son père l'aurait peinte; Пар 

le plafond de la comédie. | 
Mais daignez donc me dire ce qu'on 
> i yienn aire fiMer 

faveur des pauvres auteurs qui viennent fe faire fi 


1757. 


758. 


314 RECUEIL: DES LETTRES 


fous ce plafond. De mon temps, on ne cherchait 
pas а les confoler. Nous allons, nous autres fuilfes 
donner nos comédies gratis; nous ne payons ni 
auteurs, ni acteurs; mais auffi nous пе fommes point 
fiés. Nous n'avons point de premier gentilhomme , 
et nous пе jouons point à la cour. Le Kain m'a fait 
faire des habits pour Zamti et pour Narbas. Nous 
jouerons la Femme qui a raifon ; et, fi cette femme 
et Fanime font plaifir , nous vous les enverrons. 

Pour comble de bénédiction , il nous vient un 
peintre affez bon. Il ne peint qu'en paftel: il travail- 
lera fur ma maigre efigie, pour vous et pour les 
quarante. |] fidi une copie à l'huile pour mes 
confieres qui ne veulent pas de crayons. Vous aurez 
l'original, mon cher et refpectable ami ; cela eft bien 
үйе. П y a une comédie du roi de Pruffe, intitulée 
le Singe de la mode : nous pourrions bien la jouer, 
tandis qu'il fait de fi terribles tragédies en Allemagne, 
La cataftrophe ae uattendue: vous n'auriez pas 
dit, au premier octobre, qu'il écraferait tout, quand 
vous autres le teniez pour écralé, et qu'il m'écrivait 
qu'il était perdu et qu'il voulait mourir, et que j'ef- 
fuyais de loin fes larmes que je ne veux ‘plot ias 
de près. Il n'y a qu à vivre pour voir des prodige 

Adieu , mon divin ange, АҺ! fivous pouviez voir 
ma mailan qui forme un cintre fur mon jardin, et 
qui voit dan côté quinze lieues de lac, ес fept de 
l'autre, ес qui a le lat en miroir au bout du jardin, 
et la Savoie par-delà ce lac, et les Alpes au-delà de 

cette Savoie. Vous mediriez: tenez-vous là. Mais je 

fuis trop- loin: de vous. 


DEzM. РЕ УОІТЖТКЕЕ: 


МЕНТТЕЕ СЕХ ХІУ. 


А М. DAR GE 
А Laufanne, 8 de janvier. 


Vs me mandez , mon cher et'ancien compa- 
gnon de Potfdam, comment Cinéas s'eft raccommodé 
avec Pyrrhus. Сей premièrement, que Pyrrhus fit 
un opéra de ma tragédie de Mérope, et me Гепхоуа; 
сей qu’enfuite il eut la bonté de m'offrir fa clef qui 
neft pas celle du paradis , ct toutes fes faveurs qui 
ne conv iennent plus 2 à mon ӛсе; сей qu une de fes 
fœurs, qui m'a toujours confervé fes bontés, a été le 
lien de ce petit commerce qui fê renouvelle quel- 
quefois entre le héros- püète- philofophe- guerrier- 
malin - fingulier- brillant -fier-modefte , etc. et le 
{fuiffe Cinéas retiré du monde. Vous devriez bien venir 
faire quelque tour dans nos retraites,foit de Laufanne, 
foit des Délices: nos converfations pourraient être 
amufantes. Ш пу a point de plus bel afpect dans le 
monde que celui de ma maifon de Laufanne. Figu- 
rez-vous quinze croifées de face en cintre, un canal 
de douze grandes lieues, une terraffe qui domine fur 
cent jardins , ce même lac qui préfente un vafte miroir 
au bout de ces jardins, lés campagues de la Savoie 
au-delà du lac, couronnées des Alpes qui s'élèvent 
шаған ciel en amphithéâtre; enfin, une maifon où 
je ne fuis incommodé que des mouches au milieu 
des plus rigoureux hivers. Madame Denis Га ornée 
avec le goût d'une parifienne. Nous y fefons beaucoup 
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——— meilleure chère que Pyrrhus; mais il faudrait un 


eftomac: c’eft un point fans lequel il ей difficile‘aux 
Pyrrhus et aux Cinéas d’être heureux. Nous répétà- 
mes hier une tragédie; fi vous voulez un rôle , vous 
n'avez qu'à venir. C’eft ainfi que nous oublions les 
querelles des rois et celles des gens de lettres, les unes 
affreufes, les autres ridicules. 

On nous а donné la nouvelle prématurée d'une 
bataille entre M. le maréchal de Richelieu et M. le 
prince de Brunfiwick. Il ей vrai que J'ai gagné aux 
échecs une cinquantaine de piftoles à ce prince ; mais 
on peut perdre aux échecs, et gagner à un jeu où 
Гоп а pour feconds trente mille baionnettes. Je con- 
viens avec vous que le roi de Prufle а la vue baffe et 
Ја tête vive; mais il а le premier des talens au jeu 
qu'il joue, la célérité. Le fonds de fon armée а été 
difcipliné pendant plus de quarante ans. Songez com- 
ment doivent combattre des machines régulières , 
vigoureufes, aguerries, qui voient leur roi tous les 
jours,qui font connues delui, et qu'il exhorte, chapeau 
bas , à faire leur devoir. Souvenez-vous comme ces 
drôles-là font le pas de côté et le pas redoublé, comme 
ils efcamotent les cartouches en chargeant, comme 
ils tirent fix à fept coups par minute. Enfin, leur 
maître croyait tout perdu, il y atrois mois ; il voulait 
mourir ; il me fefait fes adieux en vers et en profe, 
et le voilà qui, par fa célérité et par la difcipline de 
fes foldats, gagne deux grandes batailles en un mois, 
court aux Français, vole aux Autrichiens , reprend 
Breflau, а plus de quarante mille prifonniers , ес 
fait des épigrammes. Nous verrons comment finira 
cette fanglante tragédie , fi vive et fi compliquée. 
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Heureux qui regarde d’un œil tranquille tous ces —— 


grands événemens’du meilieur des mondes poffibles. 

Је mwai point encore tiré au clair l'aventure de 
l'abbé de Prades. On l'a dit pendu, mais la renom- 
méene fait fouvent ce qu’elle dit. Je ferais fâché que 
le roi de Pruffe fit pendre fes lecteurs. Vous ne me 
dites rien de М. Duverney ; vous пе me dites rien 
de vous. Je vous embraffe bien tendrement, et} ai une 
terrible envie de vous voir. 

Le |а с V. 


LETTRE СОСО 
BORNE IC TONNCIE DEAR G'E N T A'L, 


А Laufanne , 22 de janvier. 


Jar reçu votre lettre du 13, mon cher et refpectable 
ami, mais rien de М. de Choifeul. Ја préfumé, 
par ce 1% vous me dites , qu'il s’agiffait d'obtenir 


un cor our monfeur fon fils bleffé et prifonnier. Je 
doute fort que le roi de Pruffe voulüt, à ma chétive 
recommandation, s'écarter des idées qu'il s’eft pref- 
crites , et је fuis d'autant moins à portée de lui 
demander une pareille grâce pour M. de Choifeul, 
que je lui écrivis , il y a huit jours, en faveur d’un 
génevois qui ей dans le même cas, et qui, proba- 
blement , reftera eftropié à Mersbourg. 

Mais le roi de Pruffe а une fœur qui doit avoir 
quelque crédit auprès de lüi, et à qui je puis tout 
demander. Je lui ai écrit de la manière Ja plus pref- 
fante , et je lui ai recommandé М. le marquis de 
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Choïfeul comme je le dois. Ne doutez pas qu'elle теп 
écrive au roi fon frère : 1] ne doit lui rien refufer. Je 
crois que le roi de Pruffe peut s’amufer actuellement 
à faire des grâces; il пуа pas moyen de fe battre 
avec fix pieds de neige : auffi Schweidnitz пей pas 
pris , mais j'ai toujours grand peur que М. de Richelieu 
ne fe trouve entre les Hanovriens ес les Prufliens. 
fn fe moque de tout cela dans votre Paris, се, pourvu 
que les rentes de l'hôtel de ville foient payées, et 
qu'on ait quelques fpectacles, on fe foucie fort peu 
que les armées périffent. La chofe peut pourtant 
devenir férieufe, et vos fibarites peuvent un jour 
gémir. ; 

Pour moi, mon cher ange, qui ne m'occupe que 
des fiècles paffés , je ne crois pas devoir cette année 
п ехроіег au refus de la médaille. Qui diable а ima- 
giné cette médaille ? On ре l'aurait pas donnée à 
l'auteur de Britannicus qui п'еш que cinq repréfen- 
tations, et on aurait donnée à l’auteur de Régulus ! 
Fi donc! il n'y a de médailles que celles que la роб. 
сегис donne. П faut un ami comme уой рог le 
temps préfent, et de beaux vers pour lavenir; mais 
je fuis plus fenfible à votre amitié qu'aux vains applau- 
diffemens de quelques connaiffeurs obfcurs qui pour- 
ront dire dans cent ans: Vraiment ce drôle-là avait 
quelques talens. 

Mille refpects à madame d’Argental et à tout ange, 


DE М. БЕ MOL'TALRE, 


ЬЕМЕРКЕ CDX X VT: 
A MADAME DE FONTAINE, 4 Paris. 


Laufanne , 26 de janvier. 

Je reçois votre lettre du 19, ma chère nièce, et 
je me flatte que vous aurez la bonté de m'accufer 
la réception de celles que je vous ai envoyées par 
M. 4 Alembert. I faut d’abord que jejaftifie М. Conftant 
que vous appelez gros Йа)». П п'ей т fuiffe ni gros. 
Nous autres laufannais, qui jouons la comédie, nous 
fommes du paysroman, et point fuifles. Il envoya, 
avant de partir, chercher la boîte chez madame de 
Fontaine. On alla chez la fermière générale qui 
envoyapromener le courrier, et qui ditqu’elle wen- 
voyait jamais rien à Laufanne. 

On peint , ileft vrai, la charpente de mon vifage; 
mais сей à condition que vous le copierez. Votré 
fœur attend Fhabit d’/damé avec plus d'impatience 
que је n’attends ceux de Мағбая ес de Zamti. Si elle 
avait bien fait, elle fe ferait habillée а fa fantaifie, 
fans fuivre la fantailie des autres, et fans vous donner 
tant de peines. Pour moi, avec fept ou huit aunes 
d'étoffe de Lyon , j'aurais très-bien arrangé mes 
guenilles de vieux bon homme: je n'aime à imiter 
ni le jeu, ni le ftyle, ni la manière de fe mettre; 
chacun a fon goût, bon ou mauvais. Madame Denis 
a cru qu'on ne pouvait avoir une jarretière bien faite , 
fans la faire yenir de Paris, à grands frais : elle voulait 
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que је бе faire mon jardin des Délices à Paris; 
mais, comme ce jardin eft pour moi, j'ai été mon 
jardinier, etjem’en trouve très bien. Vous еп Jugerez, 
sil vous plaît. J'aurais tout auffi bien été mon tail- 
leur , et je voudrais que vous ри ег en juger. Toutes 
ces dépenfes réitérées ruinent quand on а acheté, 
réparé , raccommodé, meublé une maifon fpacieufe , 
et qu'on l'embellit; mais il ne faut pas у prendre 
garde : il ne faut fonger qu'à la bonté que vous avez 
d'entrer dans ces misères. 

Је ne crois pas que l'abbé de Prades foit à Breflau, 
et je crois encore moins qu'on. le fouette avec un 
écriteau au dos : саг, s’il avait au dos cette belle 
devife, ce ferait fur l'écriteau qu'on frapperait. Peut. 
être le fouette-t-on fur le си, mais cela eft fujet à 
des inconvéniens : les théologiens difent que cette 
façon peut occafonner се qu'ils appellent des pollu- 
tions. Je crois encore moins qu’on ait exigé à Paris 
des cartons pour l'article Genève : la cour fe foucie 
peu de nos hérétiques , et d’ailleurs iln’eft pas poñible 
d'aller propofer un carton à tous les foufcripteurs qui 
ont reçu le livre. П пу а pas quatre lecteurs qui 
l'achètent fans avoir foufcrit. 

Je ne crois pas non plus que M. le maréchal de 
Richelieu foit difgracié ; il n’a point perdu la bataille 
de Rosbac ; il a pañlé l’Aller, Ша fait reculer les 
Hanoviiens , il a fait de fon mieux : on ne doit 
punir que la mauvaife volonté, et le roi eft toujours 
уче. 

Је ne crois point encore qu'il faille vingt ans pour 
détromper le public fur une très-mauvaife -pièce ; 
mais |с crois fermement que le public d'aujourd'hui 


ne 
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ne vaut pas la peine qu'on travaille pour Іші, en 
quelque genre que се puifle être. | 

Voilà, ma chère nièce, tout ce que je crois, et 
tout се que је ne crois pas. Je vous ai ouvert le fond 
de mon cœur. бі vous avez quelque chofe à croire 
dans ce monde, croyez que ce cœur ей à vous. 
Vous пе me dites point fi vous continuez à vous 
frotter circulairement avec de lartanit, fi vous 
mangez, fi vous digérez, fi vous êtes agréablement 
logée. Il faut, s’il vous plait, que vous m'inftruifiez 
de votre manière d'exnter, car mon être s’intérelle 
tendrement au vôtre. ? | 

Savez-vous fi сей à Paris qu'on élève le prince 
de Parme , ou fi l'abbé de Сола ас va à Parme lui 
apprendre à гаЌоппег? favez- vous quand 1] part ? 
feriez-vous femme à lui perfuader de prendre fa route 
par Genève et par Turin ? S'il fait се voyage cet 
hiver, nous le recevrions à Laufanne , nous le mène- 
rions aux Délices, et де -là nous le guinderions par 
е mont Cénis à Turin , de Turin dans le Milanais, 
et du [Milanais dans Је Parmefan. 

Portez - vous bien, et aimez- nous. 


Correfp. générale. Tome V. 
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CETERE CL ХЕ 
(М, LE СОМТЕ ІМЖЕ TRE SSA N 


А Laufanne , le 3 de février, 


== Ms adorable gouverneur, béni foit fè fieur Légier 
1758. etfes conforts, et fes mauvais vers, et fa fottife, puifque 


tout céla m'attire tant de bontés de votre part. Soyez 
bien sûr que je ne fuis fenfible qu'aux marques 
généreufes de votre amitié, et point du tout à ces 
platitudes moitié franc-comtoifes et moitié lotharin- 
giennes. La nation des petits collets et des petits 
beaux efprits de province, а été oubliée par М. de 
Réaumur dans l'hiftoire des infectes , ainf ne prenons 
pas garde à leur exiftence. 

J'étais fort malade quand on merégala de ces beaux 
vers , dignes d’une académie de... Madame Denis 
les renvoya à Toul , bien cachetés ; elle ей ао 
fenfible que moi à Ја mention que vous voulez bien 
faire d'elle : vous aimeriez davantage fi vous l'aviez 
vue jouer avant- hier dans une tragédie nouvelle, 
fur un très- joli théâtre, avec de très- bons acteurs 
dont j'étais le plus médiocre. Je ne me tirai pourtant 
pas mal du rôle de vieillard , attendu que malheu- 
reufement је le joue d’après nature. J'aurais bien 
voulu que monfeur Је gouverneur de Toul nous eût 
honorés de fa préfènce réelle. 

Les infamies et les perfécutions dont on а affublé 
nos philofophes Diderot et d'Alembert, me tiennent 
plus au cœur que les beaux vers de М. l'abbé Légier. 
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Je perfilte toujours dans mon idée qu'il faut déclarer - 
qu'on renonce unanimement à l'Encyclopédie ju 
qu'à ce qu'on foit affuré d'une honnête liberté, et 
d'un peu de protection. Trois mille foufcripteurs fe 
joindront à eux; ils crieront comme des aveugles, 
et le cri public eft la plus infaillible des intrigues et 
la meilleure des protections. 

Vous avez vu, fans doute, que notre ami 4 Alembert 
appelé О, а, в l'article Genève, loué beaucoup 
cette églife calvinifte de n'être pas chrétienne ; vous 
favez que ces prêtres en ont été très-ébaubis , et qu'ils 
ont fait une belle profeflion de foi dans laquelle ils 
rufument, pour folde totale, qu'ils ont de la vénéra- 
tion pour Jéfus , et qu'ils croient еп DIEU. Leurs 
voifins leur reprochent à préfent d'avoir autrefois 
brûlé Servet, et d'aller aujourd'hui plus loin que 
Servet ; сей un bon article pour Гі: оге des contra- 
dictions de ce monde. 

Voici le champ de Phiftoire des meurtres qui va 
fe rouvrir. M. le comte de Clermont aura une armée 
terriblement délabrée ; fon bifaieul у eût été bien 
empêché. Qu'aurait dit Louis XIV, s’il avait vu un 
marquis de Brandebourg гей сг mieux que lui aux 

trois quarts de ГЕпторе? Heureux qui voit du port 
tous ces orages! 

Je vais planter aux Délices; de-là, je reviens à 
Laufanne pour nos fpectacles; cela eft plus fenfé que 
d'aller en Allemagne. Je ne regrette aucun roi, aucun 
prince, mais je regrette fort le gouverneur de Toul, 
pour qui je fuis pénétré de la plus tendre et de Ja 
plus refpectueufe recor nnaiffance, et à qui je ferai 
attaché toute ma vie 


і 
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{ 
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КМ LE СОЦИТЕВТАКСЕРМТДІ, 


А Laufanne, 5 de février. 


g Je me flatte, mon divin ange , que M. le comte de 


Choifeul a reçu ma lettre ; je lui fais mon compliment, 
et fur- tout au prince Henri qui a prévenu fa fœur : 
c'était à qui des deux ferait une action honnête. Се 
Henri eft très- aimable ; ce тей pas Henri ІР, mais 
il a des grâces, des talens, de la douceur ; et сей 
lui qui était à la tête de cinq bataillons devant qui 
toute votre armée prit la poudre d'efcampette, le 5 
novembre, journée qui а changé la deftinée de Al- 
Jlemagne. Je reconnais bien mes chers compatriotes 
à l'enthoufafme où ils font à préfent pour le roi de 
РтаПе, qu'ils regardaient comme Mandrin, 1] y a cinq 
ou fix mois. Les Parifiens paffent leur temps à élever 
des flatues et à les brifer ; ils fe divertiflent à бег 
et à battre des mains, et, avec bien moins d'efprit 
que les Athéniens , ils en ont tous les défauts, et 
font encore plus exceflifs. 

Je m'affermis tous les jours dans l'opinion qu'i ne 
faut pas perdre un demi-quart d'heure de fommeil 
pour leur plaire. La perfécution excitée contre lEn- 
cyclopédie achève de me rendre mon lac délicieux ; 
је goûte le різібг d’être mieux logé que les trois quarts 
de vos importans, et d'être entièrement libre: fi j'avais 
été à la tête de l'Encyclopédie, je ferais venu où 
je fuis ; jugez й j'y dois refter. La littérature cft un 
brigandage ; le théâtre ей une arène où on eft livré 
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aux bêtes ; et une médaille pour deux fuccès qui- 


d'ordinaire font-deux exemples de mauvais goût, 
n'et qu'une fottife de plus. Les fous de Ja cour 
portaient autrefois des médailles, сей apparemment 
celle-là qu'on donnera. 

Nos médailles font ici d’excellens foupers; nous 
n'avons point de cabales: on regarde comme une 
très- grande faveur d'être admisà nos fpectacles. Les 
habits font magnifiques , nos acteurs ne font pas 
mauvais. Madame Denis eft devenue fupérieure dans 
les rôles de mère; je пе fuis pas mauvais pour les 
vieux fous : nous ne pouvons commencer que dans 
quinze jours, parce que nous avons eu des malades; 
voilà létat des chofes. Je fuis très-touché de l'état 


: f З 297.54. 
de madame d’Argental ; il faut quelle vienne à Epi. * 


daure confulter Eftulape. Madame рѓа а obtenu 
des nerfs, madame de Миу а été guérie , ma nièce 
Fontaine а été tirée de Іа mort., Il faut aller à Lyon 
voir fon oncle; de-là, dans une terre qui eft à 
M. де Mondorge ou à fon frère ; et, de cette terre, 
aux Délices. 

Je vous prie de dire à M. le chevalier de Chauvelin 
que je lui fouhaite quelque саће , quelque marafme ; 
quelque atrophie , afin qu’il prenne fon chemin par 
Genève , quand il retournera à Turin. 

Mais du'eft devenue la та бол de votre Пе ? Que 
ne demandez : vous un rembourfement fur Hanovre 
ou fur Cleves ? 

Comment vont vos affaires de Cadix ? Ne recevez- 
vous pas quelques débris de temps en temps ? Vivez 
heureux , mon cher ange; ce font les vœux du plus 
maigre fuiffe d& Treize - Cantons. 

X 
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LESER E ХХХ 

A U M. HE. 

А Laufanne, се 9 de février. 
ncyclopédie, mon 


qu'elle effuie ? J'ai retiré mes enjeux ес үлі mandé à 
NT. Diderot de me renvoyer les articles et les papiers 
concernant cet ouvrage, et үйі pris Ja liberté de 
ftipuler qu'il renverrait chez vous les papiers cache. 
tés; vous me le permettrez, fans doute: ce n'el plus 
2 la peine de travailler pour une cntreprife qui va ceffer 
‘d'être utile , et qui ей traverfée de tous côtés. Si 
Diderot , qui eft entouré de facs comme Perrin Dandin д 
et qui eft accablé du fardeau, oubliait mes paperaffes, 
Jofe vous fupplier de vouloir bien envoyer chez lui, 
гис Táranne , quand vous ferez à Ja comédie. 
Nous allons , nous autres Suiffes „Jouer Fanime et 
la Femme qui а raifon. Je penfe qu'il faut différer 
long-temps pour le tripot de Paris, et laiffer dégorger 
Tphigénie en Crimée. Par ma foi, vons autres Pari. 
fens, vous pavez pas le fens commun ; Luc n’en 


a pas davantage d'avoir commencé cette. horrible 


2 vas 1 С ` AY . 
guerre qui lui à donné, à la vérité , de la gloire, 
mais qui le rend très. malheureux , lui et onze ou 
douze cents mille hommes fes femblables , s'il y a 
quelque chofe de femblable à Luc. Je ne vois que 
folie се bêtife. Interim , vale. Heureux qui digere 
tranquillement, Comment va la @nté de madamg 
d Argental ? 


DE M. DE VOLTAIRE. 
ДГК CLXXX: 
DARGET 


А Laufanne, 10 fevrier, 


1. vois avec douleur , mon cher et ancien ami, ——— 


que, dans le meilleur des mondes poffibles de Leibnitz, 
vous рага Шет n'avoir pas le meilleur lot; et que 
lorfque tout eft bien, votre veflie eft toujours un 
peu mal. Vous ne femblez guère plus conteut de 
votre fortune que de votre veflie. Durum, fed levius 
fit patientià. J'ai toujours été fort furpris que Че per- 
fonnes qui vous aiment et qui connaiffent vos talens 
ne vous aient pas utilement employé comme 115 le 
pouvaient. Ш fe fait actuellement des fortunes 
jmmenfes dans des entreprifes auxquelles vous 
aviez travaillé autrefois. П me femble qu'il y avait 
de la juftice à ne vous pas exclure. Le moindre 
intérêt dans ces affaires ей une chofe très-confi- 


* dérable; fi vous avez perdu toute efpérance de ce 


côté, vous goûterez lauream meiiocritatem d Horace, 
Mais il faut fonger à votre fanté, qui eft le véritable 
bien. J'éprouve qu'on peut très-bien prendre 
patience dans un état de fangueur et de faiblefle; 
mais on la perd dans Jes fouffrances continuelles. 
Vous.êtes à portée des foulagemens : que feriez- 
rous devenu еп Pruffe loir des fecours ? Vous me 

га Те? bien informé de се pays-là. Je crois celui, 
дї, еп ей le maître encore, plus malheureux cent 
fois que vous. Sa fanté cit très- dérangée ; if n'a n? 
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` plaifiré ni amis ; et il et embarraffé dans un Taby- 
rinthe , dont on ne peut fortir qu'à travers des flots 
de fang. Quelque chofe qui arrive il eft à plaindre. 
П ей difficile que la France et l'Autriche Іні par- 
donnent, et qu’à la longue il ne fuccombe pas. 
J'ai oubliéle nom du premier écuyer du prince de 
Proffe, qui me venait voir quelquefois ; ne vous en 
reflouvenez-vous point ? il me femble qu'il était 
originaire de Saxe. Le général Řicw l'était auf, 
mais je ne le crois point arquebufé comme on Ра 
dit. Je ne crois point non plus au carcan de l'abbé 
de Prades. Comment , et en quoi aurait -il trahi le 
roi de Prufle ? il n'était certainement auprès du roi, 
еп Campagne, que pour lui faire la lecture. Du 
moins le roi me Га mandé ainf, quatre jours avant 
Ја Бала Ше de Rosbach. 11 ne lui fefait point part de 
fes deffeins militaires, qu’il ne confie pas méfie à fes 
ofħiciers - généraux , il ne le chargeait pas de négo- 
ciations. L'abbé de Prades n'avait pas plus de crédit 
à Breslau que vous et moi; il n'y connaît perfonne, 
Je maintiens qu'il n’a pu trahir Је roi de Pruffe. П 
аша écrit quelque lettre indifcrète ; et ce аш гей 
point un crime ailleurs, еп ей un dans се pays-là, 
vu les circonftances préfentes. Voilà ce que је 
репе; je crois l'abbé de Prades auffi mauvais chrétien 
que Ја Métrie ; mais ce пећ point un traitre. Je peux 
me tromper , J'attendrai que le temps me défabufe. 
Le prince Hewi m'a fait l'honneur de m'écrire de 
Drefde, où il eft adoré, La princefle Arélie eft allée 
à Breslau , ce qui m'étonne beaucoup. Madame Іа 
margrave de Bareith а une fanté pire que la vôtre, 
Elle eft enchantée des victoires de fon frère; mais 
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elle craint les revers, et elle ей lafe de tant de A 
dévaftations. Comptez qu'on doit fe trouver très- 175 
heureux dans une douce retraite: Се M. Cofte dont 
vous me parlez , neft -il pas parent du traducteur 
de Locke ? 

Le papier me manque. Pal:, et me ата. V. 


L EST TR FAGLEXX XL 


A SN EE COMTE DE TRESSAN. 


А Laufanne , 13 de fevrier. 


LÉ recéis, Monfieur, une réponfe а la lettre que 
jeus l'honneur de vous écrire hier. Votre bonté 
m'avait prévenu. Je ne favais pas que vous ел ег 
déjà reçu le fatras énorme dont vous voulez ге 
charger les tablettes de votre bibliothéque. П y a là 
bien des inutilités; mais, fi on fe réduifait à Гоше, 
l'Encyclopédie même n'aurait pas tant de volesi 
Н уа d'excellens articles ; et celui йе Génie E 

as le moindre. Si vous étiez encore dans les gar s3 
n'eft-il pas vrai que vous auriez arrêté ce père 
Chapelain qui prêche comme l'autre Chapelain fefait 
des vers, et qui а l'infolence de condamner, devant 
le roi, un livre muni du fceau du roi ? Ces marauds- 
là ont peut-être raifon dé crier contre la vérité, et 
de fonner l'alarme quand lenf ennemi ей aux portes ; 
mais оп па pas raifon де fouffrir leurs impertinentes 

iffables clameurs. 

р. “om où tous Îles philofophes devraient 
fe réunir. Wes fanatiques et les fripons forment de 
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gros bataillons , et les philofophes difperfés fe laiffent 
battre en détail : on les égorge un à un; et, pendant 
qu'ils font fous le couteau, ils fe browillent enfembile . 
et prêtent des armes à l'ennemi commun. D'Alembert 
fait bien de quitter , et les autres font lâchement de 
continuer, бі vous avez du crédit fur Diderot et 
confors, vous ferez une action de grand général de 
les engager à fe joindre tous , à marcher ferré, à 
demander juftice, et à ne reprendre l'ouvrage que 
quand ils auront obtenu се qu'on leur doit, juftice 
ct liberté honnête. ПІ eft infame de travailler à un 
tel ouvrage comme on rame aux galères. И me 
femble que les exhortations dun homme comme 
vous doivent аусіг du poids : сей à vous de donner 
du cœur aux läches. 

Vous penfez comme il faut d'Iphigéuie en Crimée : 
mais се тей pas Ja première fois que les badauds de 
Paris fe font trompés , et ce ne fera pas Ја dernière. 

Vous perfftez donc dans le goût de la phyfque ; 
сей un amufement pour toute la vie. Vous êtes-vous 
fait un cabinet d'hifloire naturelle ? Si vons avez 
commencé , vous пе finirez jamais. Pour moi , ТУ 
гі тепопсе, et en voici la raifon ; un jour en foufflant 
mon feu , је me mis à fonger pourquoi du bois fefait 
de la flamme ; perfonue пе me Га pu dire, et j'ai 
trouvé qu'il n'y а point d'expérience de phyfque 
qui approche de celle-là. J'ai planté des arbres, et 
16 veux mourir fi je fais comment ils croilfent. Vous 
avez eu Ја bonté de faire des enfans, et Vous ne 
favez pas comment. Je me le tiens pour dit, je renonce 
à être fcrutateur : d’ailleurs . je ne Vois guère que 
charlatanifme; et, excepté les découverd de Newton 
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et de deux ou trois autres, tout eft fyftèême abfurde,; 
l'hifloire de Gargantua vaut mieux. 

Ма рһуйаве eft réduite à planter des pêchers à 
l'abri du vent du Nord. C’eft encore une belle inven- 
tion que les ро ев dans les antichambres ; j'ai eu 
des mouches dans mon cabinet tout l'hiver. Un bon 
cuifinier eft encore un brave phyfrcien ; cela eft rare 
а Laufanne. Plut à Dieu que le mien pùt vous fervir 
de nos groffes truites, et que je fuffe affez heureux 
pour philofopher avec vous le long de mon beau lac 
de Laufanne à Genève. 

Recevez les tendres refpects du vieux fuiffe V. 


1758. 


ЕСКЕ GLXX XIL 
А М, LE, COMTE D ARGEN TAT 


A Laufanne , 25 de février. 


І L пе s’agit point, топ cher ct refpectable ami Е 
des articles qu'on m'avait demandés pour le huitième 
tome de l'Encyclopédie, ils font à préfent entre les 
mains de d'Alembert : 1 s'agit de papiers que Diderot 
a entre fes mains, au fujet de l'article Geneve, et 
des Kakouacs. 

П faut que mon ате foit bien à fon aife pour 
retravailler à Fanime , dans Іа multiplicité de mes 
occupations et de mes maladies. Nous h jJouâmes 
hier, et avec un nouveau fuccès. Je jouais Mohadar ; 
nous étions tous habillés comme les maîtres de 
l'univers. Je yous avertis que je jouai le bon homme 
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de père mieux que Sarrazin; се welt point vanité, 
Сей vérité. Quand je dis mieux , J'entends fi bien, 
que |е ne voudrais pas de Sarrazin pour mon facrif- 
tain, J'avais dé la colère et des larmes , et une voix 
tantôt forte, tantôt tremblante ; et des attitudes ! et 
un bonnet ! поп, jamais il пу eut de fi beau bonnet. 
Mais je veux encore donner quelques coups de rabot 
à mon loifir , fi DIEU me prête vie. 

Oui, vous êtes des fibarites, fort au - deffous des 
Athéniens, dans le fiècle préfent. La décadence eft 
arrivée chez vous beaucoup plutôt que chez eux ; 
mais vous leur reflemblez dans votre inconftance : 
vous traitiez le roi de Prule de Mandrin, il! y a fix 
mois ; aujourd'hui сей схапағс. Dieu vous béniffe ; 
A'exandie n'a point fui dix lieues à Molvitz, et n’a 
point crocheté les armoires de Darius, pour avoir 
un prétexte de prendre l'argent du pays. Peut-être 
Alexandre aurait récompenfé l'Iphigénie en Crimée, 
comme il récompenfa Chérie. 

Je vous remercie , mon divin ange , de ce que 
vous faites pour ces Douglas. C'eft vous qui ne démen- 
tez jamais votre caractère, et qui êtes toujours bien- 
fefant. Voulez-vous bien faire mes complimens à 
М. de Chauvelin 2 Je fuis toujours fâché qu'il s’en 
retourne par Lyon; М. l'abbé de Bernis trouverait 
fort bon qu'il райає par les Délices. J'ai reçu trois 
lettres de lui, dans lefquelles 11 me marque toujours 
la même amitié. Madame de Pompadour a toujours 
la même bonté pour moi. Il eft vrai qu'il y а toujours 
quelques bigots qui me voient de travers, et que le 
тота toujours fur le cœur ma chambellanie ; mais je 
n'en fuis pas moins content dans la retraite que j'ai 
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choifie. Je n’aime point votre pays dans lequel оп 
n’a de confdération qu'autant qu'on a acheté un 
office, et où il faut être janfénifte ou molinifte pour 
avoir des appuis. Jaime un pays où les fouverains 
viennent fouper chez moi. Si vous aviez vu hier 
Fanime , vous auriez cæbalé pour me faire avoir la 
médaille. Mais qui donc jouera Enide ? Sic'eft la 
Gauffin , elle a les feffes trop avalées , et elle eft trop 
monotone. Madame d’Hermenches Га très-bien jouée. 
Et que dirons-nous de la belle-fille du marquis de 
Langalerie , belle comme le jour ? et elle devient 
actrice, fon mari fe forme , tout le monde joue avec 
chaleur. Vos acteurs de Paris font à la glace. Nous 
eûmes après Fanime des rafraichiffemens pour toute 
la falle ; enfuite le très-joli opéra des Troqueurs, 
et puis un grand fouper. С'ей ainfi que l'hiver fe 
paffe : cela vaut bien l'empire de madame Geofrin ;etc, 


Il faut ajouter à ma lettre que la déclaration des 
prêtres de Genève juitifie entièrement d Alembert. 
lls ne difent point que l'enfer foit éternel „erais qu'il 

a dans ГЕсгісаге des menaces de peines éternelles : 
ils ne difent point Jefus égal à preu le père ; ils ne 
l'adorent point; ils Фере qu'ils ont pour lui plus 
que du refpect ; ils veulent apparemment dire du 
goût. Ils fe déclarent, en un mot, chrétiens déiftes. 


2 
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A Laufanne, le 3 de mars. 


Je reçois de vous, mon cher et ancien ami, deux 
lettres charmantes ; vers et profe, tout me rappelle 
la bonté de votre cœur et les grâces de votre efprit. 
J'aime mieux vous dire bien үйе, et tout fimple- 
ment, combien jen fuis touché, que d'attendre 
l'infpiration et le moment heureux de faire des vers, 
pour vous remercier dignement. D'ailleurs je fuis 
plongé dans les détails de Р. оге, attendu qu'on 
va réimprimer cette Hifloire générale , ce portrait 
des (оси еѕ et des horreurs du genre-humain pendant 
huit à neuf fècles. 

Un peu d'hifirionage partage encore mon temps. 
Nous avons Joué une pièce nouvelle fur un très-joli 
théâtre ; madame Denis а été applaudie comme 
mademoifelle Clairon „et elle l'aurait été de même 
à Paris. Je vous avertis, fans vanité, que је fuis le 
meilleur vieux fou qu'il y ait dans aucune troupe. 
Croyez que vous auriez été bien furpris, fi vous 
aviez vu fur le bord de notre lac, une tragédie 
nouvelle très-bien jouée , très-bien fentie, très-bien 
jugée , fuivie de danles exécutées à merveille, ct 
«ап орёга- Боа, encore mieux exécuté ; le tout 
par de belles femmes , par des jeunes gens bien faits, 
qui ont de l'elprit, ес deyant une affembiée qui à du 
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goût. Les acteurs fe font formés en un an; ce font 
des fruits que les Alpes et le mont Jura n'avaient 
point encore portés. Céfar ne prévoyait pas, quand 
il vint ravager ce petit coin de terre, qu’il y aurait 
un jour plus d'efprit qu'à Rome. 

Comptez que les Iphigénie , les Aftarbé, ne nous 
épouvantent pas , et que notre pays roman n'eft pas 
à dédaigner. Je fuis malheureufement obligé de 
quitter tout cela , pour aller faire quelques jours le 
métier d8 jardinier aux Délices. Chacun a fon Launay. 
Je cours du théâtre à mes plans , à mes vignes , à 
mes tulipes; èt de-là je reviens au théâtre, du 
théâtre à l’hiftoire ; et de tout cela à votre amitié, 
qui eft la première des confolations. 

Les vers du roi de Ргаһе, dont sous me parlez, 
étaient fourrés dans une lettre qu'il m'écrivic trois 
jours avant la journée de Rosbac. La date rend les 
vers très-beaux. Je lui avais gardé le fecret; mais 11 
a donné lui-même des copies: et voùs favez que les 
rois , qui font les maitres du bien d'autrui, font auf 
les maîtres du leur. Ce diable d'homme ей, fans 
contredit, celui de tous les rois qui fait le plus de 
vers , et qui donne le plus de batailles. Nous verrons 
comment le tout finira. 

La canaille de vos convulfonnaires eft, fans doute, 
digne des petites-maifons ; mais il y a eu des corps, 
des ordres qui mériteraient d'y être admis. I! faut 


toujours qu'il y ait en France quelque maladie épidé. 


mique , et trés-louvent elle tombe fur les cervelles ; 
% . 

fi la guerre continue, elle tombera fur les bourfes , 

j'entends fupra loculos. 


Vous ne me dicesirien du grand abbé: on parlait 
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7---- d'un voyage qu'il devait faire au paysroman; mais 
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il n'ofera , ni vous non plus. Je vous embraffe avec 
bien de Іа tendreffe et des regrets. 


L ЕТ T EIERGELE ATV. 
A М. LE COMTE D'ARGENTAL. 
À Laufanne , 2 de mars. 6 


Мох cher ange; êtes-vous couché fur le teftament 
de M. le cardinal de Tençin ? a-t-il Із ПЕ quelque 
chofe à fon бой аш? viendrez-vous à Lyon dif- 
cuter la fuccçeflion ? Ce ferait- là une belle occafion 
pour madame d’Argental de venir confulter Tronchin ; 
nous ferions un feu de joie aux Délices, non pas pour 
la mort de l'oncle, mais pour le joyeux avénement 
du neveu. J'ai perdu, dans cet oncle , un homme qui, 
depuis trois mois , s'était lié avec moi de la fnanière 
la plus intime et la plus extraordinaire ; mais il n'y 
a pas moyen de.vous dire comment, 

Il fuffit que tout le monde nous redemande Fanime, 
et que nous la rejouons encore demain. 

Је perfifte , mon cher ange, à confeiller aux ency- 
clopédiftes de sunit comme des frères, et d’être 
opiniâtres comme des prêtres; de déclarer qu'ils 
abandonnent tout, et de forcer le public à fe mettre 
à leurs pieds. 

Avez-vous vu le vainquetür de Маһоп, qui пе 
devait pas aller fur le Véfer ? ft: il encore fàché 
contre moi, de се que madame Denis était très- 
malade des fuites de cette anciénne си Ше, je ne Pai 


pas 
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pas abandonnée pour aller à Strasbourg dans Гапа- 
chambre de monfieur le maréchal qui, еп рабап le 
nez haut au milieu de deux haies d'officiers , m'aurait 
demandé s’il у avait une bonne troupe dans la ville 7 
Се ferait pour vous, mon cher ange, que je ferais 
cent lieues. 


LETTRE CELXX Y. 


AU MEME. 


А Laufane , 12 de mars. 


M ом cher ange, je viens de lire un volume de 
lettres de mademoifelle 4406, écrites à une madame 
Calendrin de Genève. Cette circaffienne était plus 
naive qu'une champenoife ; ce qui me plaît de fes 
lettres , Сей qu'elle vous aimait comme vous méritez 
d'être aimé. Elle parle fouvent de vous, comme ) en 
parle ес comme j'en penfe. 

© Vous dites donc que Diderot eft un bon homme. 
Je le crois, car il eft naïf. Plus il eft bon homme, 
et plus jele plains d’être dépendant des libraires qui 
ne font point du tout bonnes gens, et d être en proie 
à la rage des ennemis de la philofophie. Сей une 
chofe pitoyable que des affociés de mérite пе foient 
ni maîtres de leur ouvrage , ni maîtres de leurs pen- 


бес. auff l'édifice eft-il bâti moitié de marbre, 
5% € 


moitié de boue. Vai prié d Alembert de vous donner 
les articles que j'avais ébauchés pour le huitième 

а À и Ф . 1, е, 
volume ; je vous fupplie de vouloir bien me les 


Tome У, % Р 


Correfp. générale. 
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renvoyer contre.fignés , ou de les donner à Jean- 
Robert Tronchin qui me les apportera à fon retour. 

J'avais toujours cru que Diderot et d Alembert me 
demandaient de concert les articles dont on men- 
voyait la lifte ; je fuis très-fâché que ces deux hommes 
néceffaires l'un à l'autre , foient défunis, et qu'ils 
ne s'entendent pas pour mettre Је public à leurs pieds. 

Pour moi , je me fuis amufé à jouer 22 et 
Alzire. Mademoifelle Clairon , je vous demande 
pardon , mais vous n'avez jamais bien joué la tirade 
du troifième acte : . 


У 2 2% А 
De hymen , de | amour venge ici tous les droits ; 


Paris иле coupable , et Jois jujte име. fois. 


Pourquoi cela , Mademoifelle ? сей que vous n'avez 


jamais lié les quatre vers de Ja fin, et appuy é fur le 
dernier : celt le fecret. Vous navez jamais bien joué 
l'endroit où l’Alzire demande grâce à fon mari pour 
Н. атапе, et cela par Ја même raifon. Vous êtes 
опе actrice UD , Теп conviens ; mais madame 


Denis а joué ces deux endroits mieux que vous. Et 
vous, vieux débagouleur de Sarrazin , vous n'avez 
jamais joué Alvarès comme moi , entendez-vous. 

Mon divin ange , depuis cette maudite affaire de 
Rosbac , tout a été en décadence dans nos armées, 
comme dans les beaux arts à Paris. Je ne vois de tous 
côtés que fujets d’affliction et de honte. On dit pour. 
tant que М. Colardeau eft remonté fur fon Aftarbé ; je 
ne faisbas fur quoi nos généraux remonteront, Dieu 
nous foit en aide ! 

„Comment fe porte madame d'Argensal 2 quelles 
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nouvelles fottifes a-t-on faites ? quel nouveau mau- 


livre avez-vous ? quelle nouvelle misère ? Si 1758. 


z ce bon Diderot , dites à се pauvre efclave 
e lui pardonne d’auffi bon cœur que je le plais. 


L ER ТАПАЛ (ыра Ф.Ф. 


А М. О; 
А Laufanne, le 12 de mars. 


UAND je lis vos vers féduifans , 
Je reflemble aux vieilles coquettes , 
Qui n'ofant plus avoir Фатапѕ , 
Ва Тепе leurs yeux et leurs cornettes ; 
Mais fi quelque jeune galant 
Parle d'amour en leur prefence , 
Adieu fagefle , adieu prudence , 
La rage d'aimer leur reprend. 


La rage des vers ne me reprend pas tout- à-fait, 
Monfeur ; je те contente de fentir le mérite de 
vôtres. Ш ей plus aifé que vous ne le dites , de faire 
entendre raifon à mes fuifles де Laufanne : il y а 
fuiffes et fuiffes ; ceux de Laufanne diffèrent plus 
des petits Cantons, que Paris des Bas-Bretons. 

Je reviendrai aux с РР le plutôt que je pourrai, 
pour faire ma cour à madame d’Æpinaï. Ne moù- 
bliez pas auprès du grand philofophe , votre pupille, 
etc. 


) Ce M. Linant n'eh point de la білі е d'un autre Linant , Élève 
de M. de Voltaire. 


ү «> 
ж 
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БЕЛ СКУ ХТ. 


А M LE BARON DE ZURLAUBEN 


? 


BRIGADIER. D'INFANTERIE , ET CAPITAINE AU 
RÉGIMENT DES GARDES-SUISSES. 


À Laufänne , le 14 de mars. 


MONSIEUR, 


À т. y a long-temps que је refpectais votre nom ; et 
votre hiftoire militaire des Suiffes en France m'a 
infpiré pour votre perfonne l’eftime qu'on ne peut lui 
refufer. Je conviens avec vous que Benjamin de Rohan 
était un grand et digne chef de parti. Il prenait de 
l'argent des Efpagnols , fuperfitieux catholiques, 
pour faire révolter les calviniftes fougueux de France ; 
il en prenait enfuite du roi de France , pour faire la 
paix. ПІ fefait toujours étaler une grande Bible fur 
пое table dans tous les cabarets où 11 couchait ; 
d'ailleurs , entendant mieux que perfonne la manière 
dont on fefait la guerre dans ce temps-là. J'ai fait 
mention de lui dans une Hiftoire générale, au chapitre 
du miniftère du cardinal de Richelieu ; mais je n’en 
ai parlé dans се tableau des malheurs de l'univers, 

„qu'autant qu'on le peut d’un ambitieux fubalterne 
qui n’a troublé qu'une petite province dans un coin 
du monde , et qui па pas réufG. Ш aurait fait de 
plus grandes chofes fur un plus grand théâtre, fur-tout 
s'il eût employé contre les ennemis de l'Etat le 
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génie qu'il employa contre fa patrie. Les hommes š 
qui nont pas changé le deftin des Etats , n'ont 
aujourd'hui qu'une place bien médiocre dans les 
niches du temple de la gloire, où Роп trouve une 
foule prodigieufe de guerriers. On а tant célébré de 
grands-hommes , qu'il n’y a prefque plus de grands- 
hommes. Cependant, Monfieur , fi un homme de 
votre mérite gratifie le public d’une partie des 
mémoires du duc de Rohan fur la guerre de la Val. 
teline , je me ferai un plaifir et un honneur d'obéir 
à vos ordres , fuppofé que је trouve par hafard 
quelque idée qui ne foit pas tout-à-fait indigne de 
vos peines et du fervice que vous rendez aux 
amateurs de l’hiftoire. 
J'ai l'honneur d’être , etc. 


ЕТТЕР СУКНА Т 


А О МЕКА 


Aux Délices, près de Genève. 


Vous me donnez, МопПепг, une extrême envie 
de vous obéir, mais vous ne pouvez me donner le 
talent de faire quelque chofe d'heureux qui remplifle 
votre idée, et qui plaife au public et à vous. La 
Jangue françaife neft guère propre aux infcriptions 
et aux épigraphes ; cependant , fi vous en voulez 
fouffrir une médiocre à la tête d’un bon livre, et au 
bas du portrait du duc de Rohan, en voici une; que 
је bafarde , uniquement pour obéir à vos ordres. 
Puifqu'il s'agit du petit pays ее de la petite guerre de 
la Valteline , ne trouvez pas Mauvais que je trouve 


Y 3 
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~— le théâtre petit ; сей affez que votre héros пе 


1" 
27 


Patriarche , des Fourmis , font de ce nombre. De telles 


S 


s П жа АЕ 28071; 7 AVe 
79 foit pas. fables font du fublime écrit avec naïveté. Vous avez 


Sur un plus grand théâtre il aurait dû paraitre : 

11 agit en héros , en fage il écrivit. 

1 fut même un grand-homme en combattant fon maitre 
Et plus grand lorfqu'il le {ervit. 


3 


Vous voudriez , fans doute , de meilleurs vers, 
Monfieur , et moi auffi ; mais il y a long-temps que 
үзі renoncé à rimer. Une chofe à laquelle je fens que 
je ne renoncerai jamais, c'eft aux fentimens ейте 
que je vous dois., et à l'envie de vous plaire. 
Pardonnez cette courte profe et ces plats vers à un 
pauvre malade. J'ai l'honneur d’être , etc. 


LET PRE "CL ЖЭС 
№. МЛ RRE AEE BTs- 2 рагі. 
Aux Délices , 22 де mars. 


Je n'ai reçu , Monfieur, que depuis très-peu de jours, 
dans ma campagne où je fuis de retour , la lettre 
pleine Феѓргіє et de grâces dont vous m'avez honoré, 
accompagnée de votre livre qui me rend encore 
votre lettre plus précieufe. Je ne fais quel contre- 
temps a pu retarder un préfent fi flatteur pour moi. 
J'ai lu-vos fables avec tout le plaifir qu'on doit fentir, 
quand оп voit la raifon ornée des charmes de l'efprit. 
П у en а quelques-unes qui refpirent la philofophie 
la plus digne de l'homme. Celle du Merle, du 


le mérite du ftyle , celui de l'invention, dans un genre 
où tout paraiffait avoir été dit. Je vous remercie ct 
je vous félicite. Je donnerais ісі plus d'étendue à tous 
les fentimens que vous m'infpirez , fi le mauvais 
état de ma fanté me permettait les longues lettres ; 
je peux à peine dicter А mais je пе fois pas moins 
fenfible à votre mérite et à votre préfent. 

J'ai l'honneur d'être , avec toute l'eflime qué je 
vous dois , etc. 


PCA RE С.Х С. 
A MADAME DE GRAFFIG 


Aux Délices , le 22 de mars: 


D LEU conferve votre fanté , Madame ! Je vous 
tiens ce propos parce que je fnis revenu malade à 
ma retraite des Délices, ес je fens que, fans Ја fante, 
on n'a ni plaifir , ni philofophie , ni idées. 

Si j'étais capable de regretter Paris, je regretterais 
fur-tout de ne me pas trouver à Ја паШапсе de іа 
Fille d Ariftide (*) , et de пе pas faire ma cour à 
madame fa mère. Ме/ротепе et Thalie font donc 
logées dans la même maifon ? Vous dites que NT. de 
la Touche connaît les livres , ct très-peu le monde; 
mais сей le connâître très-bien que de vivre avec 
vous. Vous lui apprendrez comme le monde eft fait , 
et il verra en vous се que le monde а de meilleur. 

(+) Comédie de madame de бға пі, repréfentée le 29 avril 1753, 
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7 Vous le peindrez tous deux ; vous, Madame, avec 
1758. Je pinceau de Ménandre , et lui, avec ceux d Euripide ; 
car vous voilà tous deux grecs. 

Vous avez voulu mettre un homme jufte fur le 
théâtre , il a fallu chercher dans l’ancienne Gréce : 
nous n'avons eu que Louis XIII qui ait eu ce beau 
furnom ; DIEU fait comme 1] le méritait. Ce titre 
de jufle fut la définition d’Arifide , et le fobriquet de 
Louis ХІІ. 

Quant au très-aimable et très-brillant petit-neveu 
du miniftre plus grand que jufte de Louis le Jjufle, je 
vous félicite tous deux de ce qu'il vient oublier avec 
vous les tracafferies de la cour et de l’armée. Je ne 
puis pas me vanter à vous de recevoir de fes lettres , 
comme vous vous vantez de jouir des charmes de 
fa converfation ; il ma abandonné: сей depuis 
qu'il eft allé guerroyer chez les Cimbres. Il m'avait 
donné rendez-vous à Strasbourg ; mais, précifément 
dans ce temps-là , une des cuiffes de ma nièce s’avifa 
de devenir aufi groffe que fon corps. Elle avait déjà 
été à la mort de cette maladie : c'était une fuite de 
la belle peur que le roi de Prufle lui avait faite à 
Francfort. Si tous ceux à qui il a fait peur, avaient 
la сое enflée , il faudrait élargir bien des chauffes, 
Je ne fais fi М. le maréchal de Richelieu ma trouvé 
un oncle trop tendre de ne lui pas facrifier une cuiffe 
pour le voyage de Strasbourg ; mais, depuis се temps- 
là , il a eu la barbarie de ne me plus écrire. 

Je me fuis dépiqué avec le roi de Ргиїе qui eft 
beaucoup plus régulier que lui; mais je fens cependant 
que је ferais plus volontiers un voyage pour revoit 
mon héros français , que mon héros pruffien, 


БЕ М BAT ON ENT, AUTRE. 345 


Je voudrais bien, Madame, me trouver entre vous == 
deux ; та deftinée ne le veut pas ; elle m'a fait fuifle 1759. 
et jardinier. Je m'accommode très-bien de ces deux 
qualités. Heureux qui fait vivre dans la retraite ; cela 
тей pas aifé aux grands de се monde , mais cela eft 
très-facile-pour les petits. Р 

Је me trouve fort bien, etje fuis toujours, Madame, 
votre très-fidèle fuiffe, Voltaire. 


ІЛЕЕТИГКЕ CXCL 
A M ГАВВЕ DE V.OLISÆE" NON, 


Qui avait envoyé à l'auteur fon motet français : 
Les Ifraélites fur la montagne ФОгер. 


Mars. 


Ma cher évêque ( * }, j'ai été enchanté de votre 
fouvenir , et de votre beau mandement 1fraélite : оп 
ne peut pas mieux demander à boire : сей dommage 
que Moïfe n'ait donné à boire que de l'eau à ces 
pauvres gens ; mais Je me flatte que vous ferez , pour 
Pâques prochain , au moins une noce de Cana. Ce 
miracle ей au-deflus de l'autre ; et rien ne vous man- 
quera plus , quand vous aurez apailé la foif des 
buveurs de l’ancien et du nouveau Teftament. Fran- 
сһетепе, votre petit ouvrage eft très-bien fait et très- 
lyrique. Mondonville doit vous avoir beaucoup d'obli- 
gation ; et j'ai plus de foif de vous revoir que vous 


(*) Оп lappelait l'évêque de Montrouge , parce qu’il était fouvent 


au chàteau de M. le duc de la Palière, à Montrouge, 


+ 


рай 


1758. 
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en avez de venir à mes petites Délices ; mais ce neft 
pas aux Délices qu’il fallait venir, сей а Laufanne. 
Madame Denis y а la même réputation que made- 
moifelle Cairon а dans votre pays. Vous feriez affez 
étonné de voir des pièces nouvelles en Suiffe , ct 
mieux jouées , en général, qu’elles ne lé feraient à 
Paris : Сей à quoi nous avons раё notre hiver, 
pour nous dépiquer du malheur de nos armées. 
Nous vous aurions très-bien logé ; nous vous aurions 
fait manger force gélinotes et de grofles truites ; nous 
vous aurions crevé, et M. Tronchin vous aurait 
guéri ; mais vous n'êtes pas un prêtre à faire une 
miffion chez nous autres hérétiques ; jamais votre 
zèle ne fera affez grand pour venir fur notre beau 
lac de Genève. Je vous avertis pourtant qu'il y a 
de très-jolies femmes à convertir dans Laufanne. 
Madame Denis fe fouvient toujours de vous avec 
bien de l'amitié, et n’en compte pas fur vous davan- 
tage. Vous nous écrivez une fois en cinq ans ; nous 
reconnaiflons-là les mœurs de Paris : encore ей-се 
beaucoup que, dans vos diflipations, vous vous foyez 
reflouvenu de vos amis , qui ne vous oublient 
jamais , et qui favent, autant que vos parifiennes, 
combien vous êtes aimable. Nous ne regrettons pas 
beaucoup de chofes, mais nous regrettons toujours 
le trés-aimable et très-volage évêque de Montrouge. 
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LENT T КЕ 


A M LE COMTE D'ARGENTAL, 2 Pari. 


Aux Délices, 4 d'avril, 


4 м Зғеуғалс Atr 
Mo cher et refpectable ami, je ne devrais Etre —— 
étonné de rien à mon âge. Je le {uis pourtant. de се 1758. 
" 25 . 
teftament. Je fais, à пеп pouvoir douter , que le 


teftateur (*) était l’homme du facré collége өші avait 
le plus d'argent comptant. Пу а fept ou huit ans ВВА 
l'homme de confiance, dont vous me parlez, by fauva 
cinq cents mille livres qui étaient en dépôt chez ца 
homme d'afaires dont le nom пе me revient pas; 
себ celui qui fe coupa Та gorge pour faire mene 
route, ou qui. fit croire qu'il fe l'était coupée. | е 
eut le temps de retirer les cinq cents mille livres 
sant cette belle aventure. 
pi a fı madame de Groslée ne Ге қуға 
pas à Grenoble , fi elle refte à Lyon, DER 
confiance fera l’homme le plus propre à vous fers г; 
et vous croyez bien, mon cher ange, que |е пе 
manquerai pas à l'encourager , quoiqu un homme 
qui vous a vu et qui vous connait , n'ait afur- 
ment nul befoin d'aiguillon pour s'intérefler à 
Е. charmé que М. le maréchal de DS 
ait exigé du cardinal, votre oncle, l'action Болад 
qu'il fit quand il vous affura une partie de fa penlon; 


(+) Le cardinal de Tengine 
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Mercure. Voilà mes fentimens , et parbleu jai ——— 


— mais s’il faut toujours envoyer de nouvelles armées = 


1758. fe fondre еп Allemagne, il eft à craindre qu'à la fin rai{on. 


les penfions ne foient mal payées. Heureux ceux 
dont la fortune eft indépendante. Je ne reviens point 
de votre fingulière aventure de cette maifon dans 
une Пе que les Anglais ont brûlée. ПІ faut au moins 
que , par un dédommagement très- légitime, la 
репбоп vous foit payée exactement. 

Je ne fais & M. le maréchal de Richelieu а beau- 
coup de crédit à Ја cour ; je crois que vous le voyez 
fouvent. Je ne fuis pas trop content de lui. Je vous 
ai déjà dit qu'il s'était figuré que je devais courir à 
Strasbourg pour le voir à fon paflage , lorfqu'il alla 
commander cette malheureufe armée. Madame Denis 
était alors très-malade ; elle avait la fièvre. Vous 
vous fouvenez que le roi de Pruffe lui avait fait 
enfler une cuiffe , il y a cinq ans ; cette сие renflait 
ёпсоге. Les maux que les rois caufent n’ont point 
de fin. M. de Richelieu a trouvé mauvais apparem- 
ment que |е ne lui ауе pas facrifié une сое de nièce. 
П ne т/а point écrit, et le bon de l'affaire cft que 
le roi de Prufle m'écrit fouvent. Cependant je veux 
toujours plus compter fur M. de Richelieu que fur un 
roi. Il eft vrai que, dans mon agréable retraite , ni les 
monarques пі les généraux d'armées ne troublent 
guère mon repos. 

Je fuis toujours affligé que Diderot , d’ Alembert et 
autres пе foient pas réunis , n'aient pas donné des 
lois, n’aient pas été libres , et je fuis toujours indigné 
que l'Encyclopédie foit avilie ес défigurée par mille 
articles ridicules, par mille déclamations d'écolier 
qui ne mériteraient pas de trouver place dans 16 


Mille tendres refpects à tous les anges. Je vous 
embralle tant que je peux. 


PEETRE: =C X CFPE 


A M LE COMTE DE-SCHOUVALOPF. 


Aux Délices, près de Genève, le 20 d'avril. 


MONSIEUR» 


£ me confole du retardement des infiructions que 
votre excellence veut bien m'envoyer , dans l'efpé- 
rance qu’elles n’en feront que plus amples et plus 
détaillées. La création de Pierre le grand devient 
chaque jour plus digne de l'attention de Ја poñtérité. 
Tout ce qu'il a créé fe perfectionne fous l'empire 
de fon augufte fille l'impératrice , à qui je fouhaite 
une vie plus longue que celle du grand homme dont 
elle eft née. Je me Васе, Monfieur , que ceux qui 
font chargés par votre excellence du foin de rédiger 
ces Mémoires n'oublieront ni les belles campagnes 
contre les Turcs, ni celles contre les Suédois , ni ce 
que votre illuftre nation fait aujourd'hui. Plus youe 
empire fera bien connu , plus il fera refpecté. Па у а 
point d'exemple fur la terre d’une nation qui {oit 
devenue fi confidérable еп tout genre , en fi peu 
de temps. Il ne vous а fallu qu'un demi-fiècle pour 
embrafler tous les arts utiles et agréables. Сей fur- 
tout ce prodige unique que је voudrais développer. 
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Je ne ferai, Monfeur , que votre fecrétaire dans cette 
. grande et noble entreprife. Је ne doute pas que votre 
attachement pour l'impératrice et pour votre patrie 
ne vous аш porté à raflembler tout се qui pourra 
contribuer à la gloire de lune et de l’autre. La cul- 
ture des terres, les manufactures, la marine, les 
découvertes , la police publique, Ја difcipline mili- 
taire, les lois, les mœurs, les arts, toût entre dans 
votre plan. Il ne doit manquer aucun fleuron à 
cette couronne. Je confacrerai avec zèle les derniers 
jours de ma vie à mettre en œuvre ces monumens 
précieux , bien perfuadé que la collection que je 
recevrai de vos bontés fera digne de celui qui me 
l'envoie , et répondra à la grandeur ес à l’univer- 
falité de fes vues patriotiques. J'ai, etc. 


LE TERE MAER CA vV 
A M LE COMTE DARGENTAL 
Aux Délices , 8 de mai, 


Мох cher ange , il doit y avoir une petite саШе 
plate , qui content quelque chofe Файег plat, à 
votre adrefle , au bureau des coches de Dijon. Cette 
platitude ей mon portrait. Un gros et gras fuiffe, 
barbouilleur en райе], qu'on m'avait vanté comme 
un Raphaël, me vint peindre à Laufanne , il y a fix 
femaines, en bonnet de nuit et en robe de chambre. 
Je fis partir ma maigre effigie par le coche de Dijon 
ou par les voituriers. Une madame Rameau , commif- 
fionnaire de Dijon, seft chargée de vous faire tenir 
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ce barbouillage. Je vous demande pardon pour ma 


face de carême ; mais non-feulement vous lavez 1 


permis, vous l'avez ordonné ; et ўоЬёіѕ toujours 
tôt ou tard à mon cher ange. Eftil vrai que /а Fille 
d’Arifide le jufte, ait été auffi maltraitée par le par- 
terre parifien , que fon père le fut par les Athéniens ? 
Cela neft pas poli ; heureufement vous aurez bientôt 
madame du Bocage qui revient, dit-on , avec une 
tragédie. Madame Geoffrin ne nous donnera-t-elle 
rien ? 

J'ignore ce qu'on fait fur mer et fur terre ; il paraît 
que les chiens de la guerre , comme dit Shakefpeare , 
ceflent de mordre ес même d’aboyer : les Anglais 
admirent cette expreflion. Je fuis toujours émerveillé 
de ce qui fe райе : celui que vous appeliez tous 
Mandrin, il у a deux ans, il y aunan, devient un 
homme fupérieur à Guffave - Adolphe et à Charles ХІТ, 
par les événemens. On fera réduit à faire la paix. 
Dieu nous doint cette douce humiliation ! Cependant 
nous avons une affez bonne troupe aux portes de 
Genève. La nièce et l'oncle vous baifent les aies. 


- 
4 
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LEANER E CX CE 


A U MEME. 
/ 


Aux Délices , 16 de mai. 


__ fuis chargé, mon cher ange, de vous fupplie: 
1753. encore de vouloir bien donnér un petit coup Фаг. 


guillon au rapporteur de ММ. de Douglas : je plains 
plus que jamais les plaideurs que les rapporteurs 
négligent. Пу a huit ans que madame Denis et moi , 
nous fommes très-négligés dans une affaire plus 
grave que celle de ММ. de Douglas. Mon émerveil- 
lement dure toujours que le fils de Samuel nous ait 
fait banqueroute fix mois après avoir pris notre 
argent , et qu'il ait trouvé le fecret de fricaffer huit 
millions obfcurément et fans plaifir. Votre premier 
préfident , fon beau-frère, ne ferait-il pas , entre nous, 
ua peu engagé par fon honneur et par celui de fa 
place à faire finir une affaire fi odieufe ? Le fils d’un 
banqueroutier, dans notre Suiffe , ne peut jamais 
parvenir à aucun emploi, à moins d’avoir payé les 
dettes de fon père; mais c'eft que nous fommes des 
barbares , et vous autres , gens polis, vous donnez 
vite un belle charge d'avocat général au fils d'un 
banqueroutier frauduleux. Cependant une partie 
ele la fucceffion entre dans les coffres du receveur 
des confignations , qui prend d’abord cinq pour 
cent par an pour garder largent, et qui gagne 
x pour cent à le faire valoir ; le tout pendant 
vingt années. 


Eft-ce 
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ЕЛ. се ЈА faire droit, eft-ce-là comme on juge? 
Pardon; je fuiS un peu en colère, parce que j'ai 
perdu énviron le quart de mon bien en opérations 
de cette efpèce; mais je ne dois pas me plaindre 
devant celui dont les Anglais ont brùlé la maifon. 

Mon divin ange, je fonge à une chofe. Si Babet 
vous procurait une ambaflade! Vous me direz que 
vous êtes trop honnête homme pour négocier; mais il 
y a des honnêtes gens par-tout. Je voudrais que vous 
relevañliez М. de Chavigny. Comptez que tous nos 
Suifles feraient enchantés. Que fait-on? Се que je 
vous dis là n’eft point fi fot; penfez-y. 

Ма nièce Fontaine ей à Lyon: jefpère qu'elle 
m'apportera mes paperafles encyclopédiques. Savez- 
vous des nouvelles de cette Encyclopédie? Je les 
aime mieux que les nouvelles publiques qui font 
prefque toujours affligeantes. Mille refpects à tous 
les anges. de baife toujours le bout de vos ailes; 16 


fulle Б. 


Ф. 


Correfp. gérérale; Tome V, 


— — 


1758, 
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LETTRE ЗООС УЕ 


А MADAME DE GRAFFIGN 


Aux Délices, le 16 de mai. 


- Je fuis bien fenfible, Madame, à Ja marque de 


1758. 


confiance que vous me Moses: Nous pouvons nous 
dire l'un à l'autre ce que nous penfons du public, 
de cette mer orageufe que tous les vents agitent, ес 
qui tantôt vous conduit au port, tantôt vous brife 
contre un écueil; de cette multitude qui juge de 
tout au hafard, qui élève une ftatue pour lui caffer 
le nez, qui fait tout à tort et à travers; de ces voix 
difcordantes qui crient Aofanna le matin et crucifiye 
le foir; de ces gens qui font du bien. et du mal fans 
favoir ce qu'ils font. Les hommes ne méritent certai- 
nement pas qu'on fe livre à leug jugement, et qu'on 
falfe dépendre бәл bonheur de leur manière de pen- 
fer. J'ai tâté de cetabominable efclavage, et j'ai heu- 
reufement fini par fuir tous les efclavages poflibles. 
Quand j'ai quelques rogatons tragiques ou comi- 
ques dans mon porte- feuille, je me garde de les 
envoyer à votre parterre. C’eft mon vin du cru; je 
le bois avec mes amis. J'hiftrionne pour mon plaifir, 
fans avoir пі cabale à craindre, ni caprice à effuyer. 
П faut vivre un peu pour foi, pour fa fociété; alors 
on eften paix. Qui fe donne au monde eft en guerre; 
et, pour faire la guerre, il faut qu'il у ait prodigieu- 
fement à gagner, fans quoi on la fait en dupe: се 
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qui eft arrivé quelquefois à quelques puiffances de 
te monde. 

Au reke, les cabales n’empêcheront jamais que 
vous ne foyez du monde qui а ГеЃргіє le plus aimable 
et le meilleur goût. Je n’ofe vous prier de m'envoyer 
votre grecque; mais |е vous avoue pourtant que les 
lettres de la mère me donnent une grande ебуіе de 
voir la Fill. Comptez, Madame, fur la tendre et 
refpectueule amitié du fuiffe P: 


LETTRE GREVE 


АШ ГЕ СОМТЕ D'ARGENT. iy 
Aux Délices, 24 de mai. 


Мох divin ange, је vous envoie de la profe; 
Vous aimeriez mieux une tragédie, je le fais bien; 
èt j'aimerais mieux travailler pour vous que pour 
Encyclopédie; mais, entre nous, ileft plus aifé de 
faire le métier de Diderot que celui de Racine: Je 
vous demande en grâce de Lire cet article Hiffoire; 
il me femble qu'il y a quelque chofe d’affez пей et 
d’affez utile ; mais fi vous n’en jugez pas аіпй, j'en 
jugeraicomme vous. J'ai plus de foi à votre goût que 
је n'ai d'amour-propre. 

Je n’en ai point fur mon portrait, Сей d'amour- 
propre dont je parle. Vous dites que le portrait ne 
үйе reffemble pas: vous êtes la bélle Javote, et moi 
le beau Cléon, Vous croyez donc qu'après huit ans 


Z 2 
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Richelieu , pour ‘finir tout en cédant quelque chofe. 


Arrive alors linconcevable affaire de Rosbac; et 
voilà que mon homme, qui voulait fe tuer, tue en 


—— Ja charpente demon vifage n'a point changé. Je vous 1758. 


1755. jure, en toute humilité, que le portrait reffemble. Je 


Jétrouve encore bien honnête à mon age de foixante 
étquatre ans , et fi vous vouliez vous entendre avec 
moû patron d'Olivet, pour en faire tirer une copie ес 
la nicher dans l'académie, au-delfous de la groffe et 
rubiconde face de М. l'abbé de Bernis, vous empê- 
cheriez nos amis les dévots de dire qu’on n’a pas ofé 
mettre la mine d’un profane comme moi au-deffous 
de celle du plus gras des abbés. J'aurais plus de 
rafons, mon cher et refpectable ami, de vous deman- 
der votre efigie que vous de demander la mienne; 
mais j'efpère vous voir en perfonne. Je ne peux pas 
concevoir que madame de Groslée ne vous prie pas à 
mains jointes de venir la voir, et alors je ferai un 
homme heureux. J'aurais bien des chofes à vous dire 
à préfent fecretó; et fur-tout fur le ridicule dont je 
fuis affublé de ne pouvoir venir: qu'après la paix. 
Секе aventure eft d’un très-bon comique. 

Пей vrai, mon cher ange, que, dans les horreurs 
et les viciflitudes de cette guerre, il y a eu des fcènes 
bouffonnes comme dans les tragédies de Shckcfpeare. 
Premièrement , le roi de Pruffe, qui a un petit grain 
dans la tête, fait un opéra en vers français, de ma 
tragédie de Мегоре, еп fefant fon traité avec ГАп- 
gleterre, et m'envoie ce beau chef-d'œuvre; enfuite, 
quand il eft battu , еселе les Hanovriens font chaflés 
d'Hanovre, il veut fe tuer, il fait fon paquet, il prend 
congé en vers et en profe; moi qui fuis bon dans le 
fond, je lui mande qu'il faut vivre. Je le confeille 
comme Gindas confeillait Pyrrhus. J'aurais voulu 

même qu'il fe fût-adreflé à М. Је maréchal de 


un mois, Français, Autrichiens, et eftle maitre des 
affaires. Cette fituation peut changer demain, mais 
elle eft très-affermie aujourd’hui. 

Or, maintenant |е fuppofe que les Autrichiens 
ont intercepté mes lettres; у a-t-il là de quoi leur 
donner із moindre ‘inquiétude, тей -се pas le Пол 
qui craint une fouris ? qu'ai-je affaire à tout cela, 
şil vous plait? Toutle monde, je crois, fouhaite la 
paix. Sion empêche de venir dans votre ville tous 
ceux qui défirent la fin de tant de maux, il ne viendra 
chez vous perfonne. J'avoue que je voudrais que 
M. de Staremberg fût bien perfuadé que perfonne па 
plus applaudi que moi au traité de Verfailles, en 
qualité de fpectateur de la pièce; үзі battu des mains 
dans un coin du parterre. 

Сей une chofe rare que le roi de Prnffe m'ayant 
tant fait de mal, les Autrichiens m'en faflent encore, 
Patience: DIEU eft jufte. Mais, en attendant que.je 
fois récompenfé dans l’autre monde, votre ami, le 
chevalier de Chauvelin, l'ambaffadeur, ne pourrait-1l 
pas, à votre іп ірайоп, dire un petit mot de moi 
à cet ambaffadeur impérial et royal? ne pourrait-il 

pas lui gliffer qu’il y a un barbouilleur de papier qui 
а trouvé fon traité admirable, et qui délire d'en 
écrire un jour les fuites heureufes. Се ferait-là une 
belle négociation: М. de Chauvelin verrait се que 
M. de Staremberg реле. Pour moi, je penfe qué ce 
monde eft fou, et que vous êtes le plus aimable des 
hommes, 


1758. 
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LEFT TREE CX C VAL 
А М. LE COMTE DE TRESSAN, 
7 de juin. 


М. de Florian ne fera pas affurément le feul, mon 
très-cher gouverneur , qui vous écrira du petit hermi- 
tage des Délices; Сей un plaifir dont j'aurai aufi 
ma part. Il уа bien long- temps que je mai joui de 
cette confolation. Ma déplorable fanté rend ma main 
ац pareffeufe que mon cœur eft actif: et puis опа 
tant de chofes à dire qu’on пе dit rien. Il ей paffé 
des aventures fi fingulières dans ce monde, qu’on 
eft tout ébahi, et qu’on fe taît; et, comme cette 
lettre-ci paflera par la France, сей encore une nous 
velle raifon pour ne rien dire. Quand je lis les Lettres 
de Cicéron, et que je vois avec quelle liberté Й 
s'explique au milieu des guerres civiles, et fous la 
domination de Céfar, je conclus qu’on difait plus 
librement fa penfée du temps des Romains que du 
temps des роЙез; cette belle facilité d'écrire d’un 
bout de l'Europe à l’autre traîne après elle un incon- 
vénient aflez trite, сей qu'on пе reçoit pas un mot 
de vérité pour fon argent. Ce n’eft que quand les 
lettres palfent par le territoire de nos bons Suiffes 
qu'on peut ouvrir fon cœur. Par quelque pofte que ce 
petit billet paffe, je peux ар moins vous affurer que 
vous n'avez ni de plus vieux ferviteur, пі de plus ten- 
drement attaché que moi. Peut-être, quand vous 
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aurez la bonté de m'écrire par la Suiffe , me direz-vous 


“се que vous penfez fur bien deschofes. Par exemple, 


fur l'Encyclopédie, fur la Fille d'Arifide , fur Гаса- 
démie françaife. N'aurai-je jamais le bonheur de 
m'entretenir avec vous ? n'irai-Je jamais à Plombières? 
pourquoi Tronchin ne m'ordonne-t-il point les eaux ? 
pourquoi ma retraite eft-elle fi loin de votre gouver- 
nement, quand mon cœur еп eft fi près 

Mille tendres refpects, le fuiffe V. 


ТЕТ TRE С:2:С153% 


а м LECOMTE D'ARGENTAL 


15 de juin, 


М ох divin ange, ce paquet contient de plats 
articles pour ce Dictionnaire encyclopédique. І/аг- 
ticle Heureux à pourtant quelque chofe 4 intéreffant қ 
ne fût-ce que раг le fujet. Il n'appartient guère à un 
homme éloigné de vous de traiter cette matiere. 

Si vous avez la bonté de donner ces paperafles 
avec Hifloire, on commence а préfent le huitième 
volume, et votre préfent fera bien reçu. Diderot ne 
m'a point écrit; Сей un homme dont il eft plus aifé 
d’avoir un livre qu'une lettre. П ей vrai qu'il n'a 
pas trop de temps, et qu'on peut lui pardonner. Ce 
сй qu'à la campagne qu’on а du tèmps, encore 
n'en ai-je guère. 

‘Il ей toujours bon, mon cher ange, de dire aux 
auteurs que leur pièce ей bonne. Il пу a que шола 
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qui on puiffe dire franchement la vérité: d'ailleurs, 
la pièce en queftion eft fi intriguée, fi chargée, que 
je n’y comprends plus rien. On dit que les places du 
parterre ont été mifes au double, et que cela indif- 
pofe le public contre l’auteur: il n'y aque le temps 
qui décide du mérite des ouvrages. ШІ faut donc 
attendre. 

Je rends mille grâces à votre aimable ami, au 
plus aimable des ambaffadeurs. Je fuis pénétré de 
reconnaiffance pour vous et pour lui. Sa médiation 
fera d'autant mieux placée -qu’éllevfera feulement 
Тейсг де Ја bonté de fon cœur, qu’elle ne paraîtra 
point mendiée, qu'elle ne pourra embarraffer en rien 
la perfonne à qui cette médiation s'adreffera, et que 
probablement elle fera très-bien reçue. Rien ne prelle ; 
et on peut attendre très-patiemment le mollia fandi 
tempora. Ce qui me tient beaucoup plus au cœur, 
c'eft que vous veniez à Lyon; mon cher ange. П faut 
abfolument que Tronchin, qui va partir, faffe cette 
négociation, et qu’il la е de lui-même, et qu'il y 
теше. Comptez qu’il entend ces affaires-]à comme 
celles du change. Mon Dieu, le joli coup que ce 
ferait! On eft riche comme un puits. On radote. 
J'aurais le bonheur de vous voir. Раі toujours peur 
de radoter moi-même en me livrant trop à mes idées; 
mais pardonnez:moi la plus douce Шийоп du 
monde. 

Madame de Fontaine vous rapportera Fanime et 
Та Femme qui а raifon. Sices misères vous amufent ; 
elles en amuferont bien d’autres. 

Је me flatte ‘que madame d’Argental ей en bonne 
tanté. Је baife les ailes de tous les/anges. 
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Je fais mille tendres complimens à М. de 


” n ` А 4 ГУ 
Sainte-Palaye; je fuis aufli honoré qu'’enchanté de 1758. 


l'avoir pour confrère. 


LEE R Е С 
ГАБ: ана. М Е. 
Aux Délices, 15 de juin. 


Mos cher ange, je cours grand rifque de vous 
déplaire en ne vous envoyant que`de la profe pour 
l'Encyclopédie, au lieu de vous dépêcher des cargai- 
fons de vers pour Clairon et pour le Kain. Je fais 
partir fous l'enveloppe de M. de Chauvelin, Imagina- 
tion et Idolätrie; ce font deux morceaux qui m'ont 
coûté bien de la peine. C’eftune entreprife hardie de 
prouver qu'il ny а point eu d'idolâtres, Je crois lå 
chofe prouvée, et je crains de lavoir trop démontrée. 
C'eft à vous à protéger les vérités délicates que j'ai 
dites dans les articles Jdolîtrie et Imayination. Flles 
pourront paller au tribunal des ех 
elles ne font pas annoncées fous mon nom. Ce nom 
eft dangereux, et met tout bon théologien en garde. 
voyez fi 
vous pouvez avoir la bonté de donner ces articles à 
Diderot. Je vous ai déjà envoyé celui d’Hifhoire par 
M. de Слаптейп; tout cela compofer atunlivre. J'ai 
facrifié mon temps à l Encyclopédie; je ne plaindrai 


leur de jour 


|. 2. s Er AA 
pas mes peines, б le livre devient m 
1 х үү ен 


en jour, et је fouhaite que mes 
moins bons, 


ес foient fes 
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7——— Peut-être eft-ce prendre bien mal fon temps de 
1758. vous parler de ce qui ne peut occuper que des phi- 


lofophes, tandis qu'il fe paffe tant de chofes qui 
doivent intéreffer tout le monde. 

Је me flatte. au moins que vous n'avez de maïfon 
ni à Saint-Malo, ni fur les bords du Rhin. 

Puiffe М. le comte de Clermont battre les Hano- 
vriens ! puiflent les Anglais, qui font defcendus près 
de Saint-Malo ,`пе pas retourner chez eux! et puif- 
fiez-vous approuver et faire approuver Hifloire, Ido- 
làtrie , Imagination! Je nen ai plus de cette imagina- 
tion; mais les fentimens qui m'attachentà vous font 
plus vifs que jamais. 

J'ajoute encore un petit mot fur ma trifte figure. 
Je vous jure que je fuis auffi laid que mon portrait; 
croyez-moi. Le peintre neft pas bon, je l'avoue; 
mais il welt pas flatteur. Faites-en faire, mon cher 
ange, une copie pour l'académie. Qu'importe, après 
tout, que l’image d'un pauvre diable qui fera bientôt 
pouffière, foit refflemblante ou non. Les portraits 
font une chimère comme tout le refte. L'original 
vous aimera bien tendrement tant qu'il vivra. 
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LT TRE, СХОД 
AU MEME, 
Aux Délices, 21 de juin, 


P mon divin añge, le confident 


Tronchin fera fa principale occupation de ménager 1758: 


тор bonheur, c’eft-à-dire , de vous attirer à Lyon, 
et je veux abfolument croire qu'il en viendra à 
bout. ~ 

Quant à la négociation d’un très-aimable ambaffa- 
deur, je n’en connais pas de plus facile, et je vous 
aurai la plus grande obligation, à vous et à lui, du 
petit mot en général qu'il veut bien avoir la bonté 
de dire de lui-même. П peut très-aifément, et fans 
Ге compromettre, encourager les fentimens favo- 
rables qu'on me conferve; il peut faire regarder 
comme une chofe honnête, et même honorable, de 
revoir un ancien camarade en poéfie, en académie, 
et non pas en vifage. Il y a du mérite, il y a de la 
gloire à faire certaines actions, ét tout cela peut être 
repréfenté fans être mendié, et fans autre dellein que 
de vouloir échauffer , dans le cœur d’un homme qui 
fe pique de fentimens , les bontés dont votre aimable 
ambaffadeur lui donne l'exemple. Сей d’ailleurs un 
plaifir de dire à un auteur, que je fuis un des plus 
ardens partifans de fa pièce, et que je la prône par- 
tout. Je ne veux point qu'on me donne un éloge. 
Je пе veux rien, mais је défire ardemment que votre 
ancien ami parle à votre ancien ami comme vous 
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parleriez vous-même, et je vous prie deremercier 
d'avance votre ambaffadeur. 

П faut que je vous confie, mon cher ange, que je 
vais pafler quelques jours à la campagne, chez mon- 
feigneur l'électeur palatin, Je laifferai mes nièces fe 
réjouir et apprendre des rôles de comédie pendant 
ma petite abfence. Je ne peux remettre ce voyage: 
il faut que, pour mon excufe, vous fachiez que ce 
prince ma donné les marques les plus eflentielles 
dé’ fa bonté ; qu'il ya daigné faire un arrangement 
four ma petite fortune et pour celle de ma nièce; 
que je dois au moins Paller voir et le remercier. 
IVI. l'abbé de Bernis а bien voulu m'envoyer, de la 
рат du roi, un раПе-роге dans lequel fa Majefté 
үне: conferve le titre de fon gentilhomme ordinaire, 
de: façon que mon petit voyage fe fera avec tous 
les аргётепѕ polfibles. J'aimerais mieux, je vous 
en réponds, еп faire un pour venir remercier 
madame la princefle de Robecq de la bonté qu’elle a 
de m'accorder fon fuffrase. Elle а bien fenti que 
rien ne devait être plus glorieux et plus confolant 
pour moi. Celt à vous que je dois l'honneur de 
fon fouvenir, et сей par vous que mes remercimens 
doivent paller. Adieu, mon cher et refpectable 
ami, je pars dans quelques jours; et à mon retour 
je ne manquerai pas de vous écrire. 


-м, ВЕ VOLTAIRE, 


LOS. TR -E С С.І! 
АМ; D I D E К 0-7, 
Aux Délices, 26 de juin. 


Vous пе doutez еи , Monfieur, de l'honneur et 
du ріг aifir que 7" те fais de mettre quelquefois une 
оп deux briques à votre grande pyramide. C'eft 
bien dommage que, dans tout ce qui regarde la mé- 
taphy fic que et même l'hiftoire, оп ne puiffe pas dire 
la vérité. Les articles qui devraient le plus éclairer 
les hommes font précifément ceux dans lefquels on 
redouble l'erreur et l'ignorance du public. On eft 
obligé de mentir, et encore ећ-оп perfécuté pour 
n'avoir pas menti afez. Pour moi, j'ai dit fiinfolem- 


lans les articles Hifloire , .Idolätrie et 


ment la vérité с 
Imagination, que je vous prie de ne les pas donner 
fous mon nom à l'examen. Ils pourront раќ ег, fi on 
ne nomme pas l'auteur; et s'ils paffent, taħt mieux 
pour le petit nombre de lecteurs qui aiment le vrai. 

Je vais faire un petit voyage à la cour palatine. 
Cette diverfion m ’empêche « l'ajouter de nouveaux 
articles à ceux que M. d'Argental veut bien fe char- 
ger de vous rendre. J'enverrai feulement Humeur 
{ moral) et je Vadrefferai à BriafJon. 

Je vous avais trouvé deux aides maçons, dont l'un 
еб un favant dans les langues orientalés, et l’autre 
ап amateur de l'hiftoire naturelle, qui connait toutes 
Еее curioftés des Alpes, et qui peut donner de bons 
mémoires fur les fofliles et fur les сһапретебв arrivés 
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-o àceglobeou globule qu’on nomme la terre. Ces deus 


meflieurs ne demandaient qu'un exemplaire , afin de 
fe régler par ce quia déjà été imprimé, L'un d’eux à 
fourni quelques articles, mais il ne paraît pas que 
les libraires veuillent leur faire ce petit préfent. Il 
у а grande apparence qu'on peut fe paffer de leur 
fecours. 

Je fouhaite que vos peines vous procurent autant 
d'avantages que de gloire. Comptez qu'il пу a per: 
fonne au monde qui faffe plus de vœux pour votre 
bonheur, et qui foit pius pénétré d’eftime et «аба: 
chement pour vous que le petit fuiffe. 


CREF PERE е СІҮГІ; 
À М; LE COMTE D'ARGENTAÏI} 
Aux Délices, зо de juin. 


Mox cher ange, quand j'allais partir pour Man: 
heim madarne du Bocage eft venue juger entre Genève 
et Rome, et үлі retardé mon voyage. On а donné 
pour elle une repréfentation de Ia Femme qui а 
raifon; elle en а été fi contente qu'elle а voulu 
abfolument vous l'apporter. J'ai obéi dès qu’elle m'a 
prononcé votre nom. П eft vrai que nous n’efpé: 
rons, ni elle ni moi, que cette pièce foit aufli-bien 
jouée à Paris qu'elle Га été à Genève, à moins que 
ce ne foit Préville qui ае le principal rôle. Vous 
avez un la Thorillièse et un Bonneval qui font lan- 
tipode du comique, Je fuis toujours émerveillé de 
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fa difette où vous êtes de gens à talent. Je ne fais fi 


А за Я 1758. 
la Femme qui а raifon vaut quelque chofe, et fl 0? 


Роп пей pas plus difficile à Paris qu'à Genève. 
Jignore fur-tout fi on peut être plaifant à mon аре; 
c'eft à vous à en décider, à donner la pièce, fi vous 
la jugez paffable, et à la jeter au feu, fi vous la 
croyez mauvaife. Pour Fanime, nous la jouerons 
encore à Laufanne, s’il vous plaît; après quoi vous еп 
ferez le maître abfolu, comme vous l'êtes de auteur. 
Je vais faire un voyage dont je n'ai pu me difpenfer ; 
et le feul voyage que je voudrais faire m'eftinterdit. 
Il efttrifte de courir chez des princes, et de ne pas 
roir fon ami. 

| J'ai vu enfin les Sept Péchés mortels de М. de 
Chauvelin ; Сей le plus aimable damné du monde. 
Je le remercie du huitième péché mortel qu'il veut 
faire en difant à qui vous favez combien je lui fuis 
attaché, etc. 

Je me flatte que madame Ф Argental eft сп bonne 
fanté. Mes refpects à tous les anges. Adieu, mon cher 
et refpectable ami. Je me confole toujours de ti 
voyage, еп cfpérant une lettre de vous à mon 
retour. 


RECUBIL DES LETTRES 
ЕЕЖТКЕ 
А M LE COMTE ФЕ SCHOUVALOF, 


А Schwetzingen , maifon de plaifance de monfeigneur l’électeur 
palatin, 17 de juillet, 


MONSIEUR, 


1758. Ja reçu, еп paffant à Strasbourg, le paquet dont 


vous m'avez honoré, par le courrier de Vienne, J'ai 
lu toutes vos remarques et toutes vos inftructions. Je 
fuis. confirmé dans lopinion que vous étiez plus 
capable que perfonne au monde d'écrire PHiftoire de 
Pierre le grand. Je ne ferai que votre fecrétaire, et 
себ ce que je voulais être. 

Га plus grande difficulté de ce travail confiftera à 
le rendre intéreffant pour toutes les nations; c'eft.là 
le grand point. Pourquoi tout le monde lit-il 
l'hiftoire d'Alexandre, се pourquoi celle de Gengis- 
kan , qui fut un plus grand conquérant, trouve-t-elle 
fi peu de lecteurs ? 

Jai toujours penfé que l’hiftoire demande le même 
art que la tragédie, une expoñtion, un nœud, un 
dénouement, ес qu'il ей néceffaire de préfenter tel- 
lement toutes les figures du tableau, qu’elles faffent 
valoir le principal perfonnage, fans affecter jamais 
l'envie de le faire valoir. Сей dans ce principe que 
J écrirai et que vous dicterez. 

Si ma mauvaife fanté ес les circonftances pré: 
fentes le permettaient , j'entreprendrais le voyage de 


Pétersbourg, 
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Pétersbourg, је travaillerais fous vos yeux, et Javan- : 
cerais plus en trois mois, que je пе ferai en une 
année loin de vous; mais les peines que vous voulez 
bien prendre fuppléeront à ce voyage. 

Ce que j'ai eu l'honneur d'envoyer à votre excel- 
lence тей qu'une première et légère efquiffe du 
grand tableau dont vous me fourniffez l'ordonnance. 

Je vois par vos mémoires que le baron de Stra? 
lenheim, qui nous а donné de meilleures notions de la 
Rufe qu'aucun étranger , “ей pourtant trompé dans 
pluñeurs endroits. Je vois que vous relevez aufi 
quelques méprifes dans lefquelles eft tombé M. le 
général le Fort lui-même, dont la famille m'a com- 
muniqué les mémoires manufcrits. Vous contredites 
fur-tout un тәпшісгіс très-précieux , que үзі depuis 
plufieurs années, de la main d’un miniftre public 
qui réfida long-temps à la cour de Pierre le grand ; 
il dit bien des chofes que je dois omettre, parce 
qu’elles ne font pas à la gloire de ce monarque, 
ес qu'heureufement elles font inutiles pour Је grand 


objet que nous nous propofons. 

Cet objet eft de peindre la création des arts, des 
mœurs , des lois, de la difcipline militaire, du com- 
теѓсе, de la marine, de la police, etc., et non de 


divulguer, ou des faibleffes ou des duretés qui ne 


font que trop vraies; il ne faut pas avoir la lâcheté 
de les défavouer; mais la prudence de n’en point 
parler, parce que je dois, ce me femble, imiter Tite. 
Live qui traite les grands objets, et non duétone qui 


ne raconte que la vie privée. 
J'ajouterai qu'il y а des opinions publiques qu’il eft 
J і 
bien difficile de combattre. Par exemple, Charles XIX 


Correfp. générale. Tome V. Aa 
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avait en effet une valeur perfonnelle dont aucun 
prince n’approche. Cette valeur, qui aurait été admi- 
rable dans un grenadier, était peut-être un défaut 
dans un roi. 

M. le maréchal de Schwerin, et ne. généraux 
qui fervirent fous Іші, m'ont dit que, quand il avait 
arrangé le plan général d'un combat, il leur laiffait 
tous les détails; qu'il leur difait: faites donc vite , toutes 
ces minuties dureront-clles encore long-temps ; et il par- 
tait le premier à la tête de fes drabans, fe fefait, 
un plaifir de frapper et de tuer, et paraiffait enfuites 
après la bataille, d'un aufli grand fang froid que s'il 
füt forti de table. 

Voilà, Monfeur, се que les hommes de tous les 
temps et de tous les pays appellent un héros; mais 
сей le vulgaire de tous les temps et de tous les 
pays qui donne се пот à la foif du carnage. Un roi 
foldat eft appelé un héros; un monarque dont la 
valeur. elt plus réglée et moins éblouiffante; un 
monarque législateur, fondateur et guerrier, eft le 
véritable grand homme, et le grand homme eft au- 
deflus du héros. Je crois donc que vous ferez con- 
tent quand je ferai cette diftinction. Permettez-moi 
de foumettre à vos lumières une obfervation plus 
importante. Oféarius, et depuis le comte de Carlisle, 
ambaffadeur à Mofcou, regardent la Ruffe comme 
un pays Où prefque tout était encore à faire. Leurs 
témoignages font refpectables, et fi on les contre- 
difait, en affurant que la Ruflie connaïffait des-lors 
les commodités de la vie, on diminuerait la gloire 
de Pierre 1 à Qui on doit prefque tous les arts; il 
n'y aurait plus alors de création. 
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П fe peut que quelques feigneurs aient vécu avec 
fplendeur du temps du comte de Carlisle; mais il 
s'agit d'une nation entière, et non de quelques 
boyards. П faut que Г оршепсе foit générale , 1 faut 

ue les commodités de la vie fe trouvent dans tous 
les ordres de l'Etat, fans quoi une nation weft point 
encore formée , et la fociété n’a point reçu fon der- 
nier degré de perfection. 

П ей peu important que Гоп ait porté un man: 
teau par-deffus une foutane; cependant, par pure 
euriofité, je дёбте favoir pourquoi, dans toutes 
les eftampes de la relation d'Oléarius, les habits de 
cérémonie font toujours un manteau par-deffus Ја 
foutane, retrouflé avec une agrafe. Je ne peux 
m'empêcher de regarder cet habillement ancien 
comme très-noble. 

Quant au mot tfar, je défirerais favoir dans quelle 
année fut écrite la Bible slavone , où il ей queftion 
du tfar Dmwid et du tfar 5а отоп. J'ai plus de pen- 
chant à croire que tfar ou (һаг vient de «Ла que de 
céfar ; mais tout cela melt d'aucune confequence. 

Le grand objet eft de donner une idée précife et 
impofante de tous les établiffemens faits par Pierre I, 
et des obftacles qu'il а furmontés; car il n’y а jamais 
eu de grandes chofes fans de grandes difficultés. 

J'avoue que je пе vois, dde fa guerre contre 
Charles ХІІ, d'autre caufe que celle de fa conve- 
nance, ес que је ne conçois pas pourquoi il voulait 
attaquer la Suède vers la mer Baltique, dans le 
temps que fon premier deffein était de s'établir fur 
la mer Noire. Пу а fouvent dans ГЫ оге des pros 
blèmes bien ditficiles à réfoudre. 


А а 2 
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J'attendrai, Мопбеог, les nouvelles inftructions 
dont vous voudrez bien m’honorer fur les campa- 
gnes de Pierre le grand, fur la paix avec la Suède, 
fur le procès de fon fils, fur fa mort, fur la manière 
dont оп a foutenu les grands établiffemens qu'il a 
commencés, et fur tout ce qui peut contribuer à la 
gloire de votre empire. Le gouvernement de l'impé- 
ratrice régnante eft ce qui me paraît de plus glorieux, 
puifque сей, de tous les gouvernemens, le plus 
humain. 

Un grand avantage dans l’hiftoire de Воће, eft 
qu'il ny а point de querelles avec les papes. Ces 
miférables difputes qui ont avili l'Occident ont été 
inconnues chez les Ruffes. 

J'ai l'honneur d’être, etc. 


LE TERRE, GE. V. 
ARE CU PATRICE 


À Schwetzingen , près de Manheim, ту juillet. 


Мын ancien ami, топ ancien camarade de 
Potsdam, me voilà confondu. J'ai été obligé de 
faire un petit voyage à la cour de monfeigneur 
l'électeur palatin à qui j'ai les plus grandesobligations. 
Оп voyage quelquefois chez les princes par intérêt, 
J'ai fait cent trente lieues par reconnaiffance, et 
сей un grand effort d’avoir quitté, pour quelques 
jours, mes petites délices où ma famille eft rafflemblée, 
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Adreffez, je vous prie, à ces Délices votre réponfe 
fur ce qui me confond fi terriblement. Le voici: 
je répondis, le 8 janvier, à une de vos lettres. Vous 
m'aviez écrit avec confiance, et je vous écrivis de 
même. On m’apporte le journal encyclopédique de 
Liège (mois de juillet}, et j'y'trouve ma lettre 
tout du long. Quel démon vous a dérobé cette 
lettre, qui affurément n’était pas faite pour être 
rendue publique? J'ai grand peur qu'elle ne {ае 
un très-mauvais effet. А qui donc en avez-vous 
laiffé prendre copie? Pourquoi eft-elle imprimée ? 
Quel ей l'auteur du journal encyclopédique ?. Inf- 
truifez-moi de tout. Mettez un peu de baume fur 
la bleffure que vous m'avez faite, et continuez- 
moi votre amitié. Elle а toujours été prudente, et 
je me flatte qu'elle empêchera que la publication 
de cette lettre n'ait des fuites défagréables pour 
moi. 

Vous favez , mon ancien ami, que nous fommes 
dans un temps de jaloufñes et d'ombrages. Il ferait 
bien trite que mon repos fut troublé pour une 
lettre que je vous ai écrite dans l'effufion de mon 


cœur. Ce cœur eft toujours à vous ; il eft toujours 
français, et пе ceffera d'aimer fes anciens amis. Je 
fuis perfuadé que vous irez au devant de tout ce 
qui pourrait me faire de la peine. Raffurez et 
aimez votre compagnon de Potsdam, votre bon 
fuiffe. V. — — Ecrivez-moi, je vous prie, aux 
Délices où je retournerai bientôt. 
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ЕТ ЛЕ Е GC: ҮЗЕ 


4 М, LE COMTE DE SCHOUVALOF, 


А Schwetzingen, : d'augufte, 


MONSIEUR, 


——- | agrémens de la cour palatine пе m'empêchent 

1758. pas de fonger à la gloire de Pierre le grand, et au foin 
que vous prenez de l'immortalifer. Les mémoires 
que votre excellence a bien voulu m'envoyer feront 


mes guides. Je ne vous avais envoyé la première 
efquiffe, que pour favoir de vous fi l’ordre dans 
lequel Jai travaillé eft en général conforme à vos 
vues. Les faits, les dates s’arrangeront aifément, et 
pour Р quej ауе de fanté, le bâtiment dont vous 
aurez fourni les matériaux fera bientôt achevé 

Permettez-moi, Monfieur, de joindre ici ua petit 
mémoire des nouvelles inftructions que je demande 
au fujet des remarques fur la première efquilfe. 

Au теЙе, je regarde les médailles de l'impéra. 
trice comme la marque la plus flatteufe de votre 
bienveillance, et comme un témoignage de Ја per- 
fection où les arts font parvenus:dans votre empire, 

J'ai eu J'honneur de voir à:larcour-de l'électeur 
palatin le jeune M. de Vorontzof. И eft une preuve 
que Ге(ргіс ей formé de bonne heure dans votre 
pays ; mais vous, Monfieur, vous en êtes une preuve 
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plus frappante. J'apprends que vous n'avez que 
vingt-cinq ans, et je fuis étonné de la profondeur 
et de la multiplicité de vos connaiffances. De tels 
exemples redoublent la гесоппаШапсе qu’on doit à 
Pierre le grand, d'avoir amené tous les arts dans’ un 
pays où les hommes па/Шепе avec tant de génie. 
Mon attachement redouble pour vous, Monfieur, 
aufli-bien que la reconnaiflance avec laquelle Jai 
l'honneur d'être, etc. 


Mémoire d'inffructions joint à la lettre. 


Lx baron de Sfralsmberg n'eft-il pas en général un homme 
bien inftruit? П dit en effet qu'il y avait feize gouvernemens , 
mais que, de (оп temps , ils furent réduits à quatorze; аррагет- 
ment depuis lui on a fait un nouveau partage. 

La Livonie n’eft-elle pas la province la plus fertile du Nord? 
fi vous remontez en droite ligne quelle province produit autant 
de froment qu'elle ? 

Brême étant plus éloignée de la Livonie que Lubeck, et étant 
bien moins puiflante, eft-il vraifemblable qu'elle ait commercé 

ec la Livonie avant Eubeck ? 

En 1714, l'ordre tentonique nétait-il pas fuzerain de Із 
Livonie? Albert de Brandebourg пе céda-t-il pas fes droits à 
Gautier de Pletscmberz, en 1514? et le grand prieur de Livonie 
ne fut-il pas déclaré prince de l'empire germanique en 1530? 
Ces faits font conftatés dans la plupart des annaliftes allemands. 

П ей dit, dans le petit efai envoyé ci-devant, que le capitaine 
Chancelor remonta la rivière de la Dwina, mais il weft point 
dit qu'il arriva à Mofcon par eau, ce qui eût été abfurde. 

On lit dans l'Hiftoire du commerce de Venife , que >les 
Vénitiens avaient bâti le petit bourg qu'ils appelaient Капа, 
vers la mer Noire, et de-là vient le proverbe vénitien ire a із 
Капа. Les Génois s'en emparèrent depuis, cependant les remar« 
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ques envoyées par M. de Séralemberg m'apprennent que les 


1758. Génois bâtirent Rana. 


Pour ce qui regarde les Lapons, il y a grande apparence que, 
s'étant mélés avec quelques natifs du nord de la Finlande, 
leur fang а pu étre altéré; mais j'ai vu, il y a vingt ans, chez 
le roi Stanislas, deux lapons dont le roi Charles XII lui avait 
fait prefent. Ils étaient probablement d'une race pure ; leur 
beauté naturelle s'était parfaitement confervée, leur taille était 
de trois pieds et demi, leur vifage plus large que long, des 
yeux trés-petits, des oreilles immenfes. Ils refflemblaient à des 
hommes à peu-près-comme les finges. Il eft vraifemblable que 
les Samoïèdes ont confervé toutes leurs grâces, parce qu'ils 
n'ont pas eu l'occafion de fe méler aux autres nations comme 
les Lapons ont fait; l'un cet l'autre peuple paraît une production 
de la nature faite pour leur climat, comme leurs rangifères ou 
rennes. Un vrai lapon, un vrai famoïède , un rangifère ont 
bien l'air de ne point venir d’ailleurs. 

Si du temps de се cofaque qui, felon le baron de Sfrulemberg, 
découvrit et conquit la Sibérie avec fix cents hommes, les chefs 
des Sibériens s'appelaient {/#rs, comment ce titre peut-il venir 
de céfar? eft-il probable qu'on fe fùt modelé en Sibérie fur 
l'empire romain? 

Knès figniGe-til originairement duc? Се mot duc aux dixième 
et onzième fiècles était abfolument ignoré dans tout le Nord. 
Krè; ne fignifie-t-il pas feigneur? ne répond-il pas originaire- 
ment au mot baron ? n'appelait-on pas knès un poffeffeur d'une 
terre confidérable? ne fignifie-t-il pas chef, comme mirza оп 
kan le fignifie ? Les noms des dignités ne fe rapportent exacte- 
ment les uns aux antres en aucune langue. 

Je fuis bien aife que l’agriculture n'ait jamais été négligée en 
Rufe ; elle Га beaucoup été en Angleterre, et encore plus en 
France; et ce met que depuis environ quatre-vingts ans que 
les Anglais ont fu tirer de la terre tout ce qu'ils en pouvaient 
tirer. Leur terre eft très-fertile en froment, et cGpendant ce 
n'et que depuis реп de temps- qu'ils font parvenus à s'enrichir 
par l'agriculture ; Й a fall que le gonvernement donnât des 
encouragemens à cet art, qui paraît très-ailé et qui ей très- 
difficile. 
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Je fuis fort furpris d'apprendre qu'il était permis de fortir 
de Rufie , et que c'était uniquement раг préjugé qu'on ne 


voyageait pas. Mais un vaflal pouvait-il fortir fans la permiffion 


de fon boyard? un boyard pouvait-il s'abfenter fans la permit 


fion du ezar ? 
Je voudrais favoir quel nom on donnait à l'affemblée des 


boyards qui élut Michel Fédérowitz. J'ai nommé cette afflemblée 


(ла, en attendant que je fache quelle était fa vraie dénomi- 


nation. Pourrait-on l'appeler diète, convocation? enfin était- 
elle conforme ou contraire aux lois? 

Ouand une fois la coutume s'introduifit de tenir la bride du 
фонй du patriarche, cette coutume ne devint-elle pas une 
obligation , ainfi que l'ufage de baifer la pantoufle du pape? 
et tout ufage dans l'Eglife пе fe tourne-t-il pas еп devoir ? 

La queftion la plus importante eft de favoir s'il ne sandra 
pas gliffer légérement fur les événemens qui précèdent le règne 
de Pierre le grand, afin de ne pas épuifer l'attention du lecteur 
qui eft impatient de voir tout ce que ce grand homme а fait. 

On fuivra exactement les mémoires envoyés. А l'égard de 
l'orthographe , on demande la permiflion de fe conformer à 
l'ufage de la langue dans laquelle on écrits de ne point écrire 
Moskwa, mais Mofca, d'écrire Vefonife, Mofcou, Alexiovis, etc. 
On mettra au bas des pages les noms propres tels qu'on les 
prononce dans la langue ruffe. 

N. В. I ferait пбсеЙ шіге que је ҒаҒе inftruit du temps où les 
diverfes manufactures ont été établies, de la manière dont on 


; 
s'y eft pris, et des encouragemens qu'on leur а donnés. 


амы Жалан et la nièce, Мопһепг, devraient 
2758. répondu plutôt à la lettre dont vous les avez hono- 
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Aux Délices, 16 Фапраһе, 


avoir 


rés; mais Гопсіе était malade, et Ја nièce apprenait 
fon rôle. Vous êtes parti dans le temps où nous 
avions le plus befoin de vous. Nous avons un petit 
théâtre à Tourney ; et, hors moi , tous les acteurs fe 
portent bien. Tous vous regrettent, tous difent que 
fans vous on n'aura qu'une troupe médiocre; mais 
on vous regrette encore davantage dans la fociété : 
vous еп fefiez l'agrément. La bonne compagnie de 
Turin, qui vous pofsède, ne vous permettra pas de 
la quitter pour venir nous voir. Nous le fentons 
avec douleur; mais fi jamais vous revenez fur les 
bords de notre lac, n'oubliez pas ceux qui font 
pénétrés pour vous de tous les fentimens que vous 
méritez. Comptez-nous parmi ceux qui vous font le 
plus dévoués, et foyez perfuadé fur-tout de Patta- 
chement tendre et refpectueux du folitaire et du 
malade V. 


DE М. DE VOLTAIRE: 
"е 


ТЕШ ТЕЕ ССҮІТІ!. 


А М, І’АВВЕ COMTE DE BERNIS, 


Au fujet de fa promotion au cardinalat. 


А Soleure, du 19 d’augufte. 


La vieux fuiffe, Monfeigneur, apprend dans fes 
tournées que cette tête qualifiée carrée par M. de 
Chavigny, ей ornée d'un bonnet qui lui fied très- 
bien. Votre éminence doit être excédée des compli- 
mens qu'on іш a faits fur la couleur de fon habit, 
que үлі vue autrefois fur fes joues rebondies, et qui, 
je crois, y doit être encore. 

Mes trente-huit confrères ont pu vous ennuyer, 
et сей un devoir à quoi, moi trente-neuvième, je пе 
dois pas manquer. Je dois prendre plus de part qu'un 
autre à cette nouvelle agréable, puifque vous avez 
daigné honorer mon métier avant d'être rt 
du cardinal de Richelieu. Je me fouviendrai tour 
jours et je m'énorgueillirat que notre Mécène ait été 
Tibulle. Gentil Bernard doit en être bien бег aufli. 

J'imagine que votre éminence n'a eu ni le temps 
ni la volonté peut-être de répondre à la propofition 
qu'on lui а faite fur l'Angleterre : fi vous ne vous 
en fouciez pas, je vous jure que je ne m'en foucie 
guère, et que tous mes vœux fe bornent à vos fuccès, 
Je n'imagine pas comment quelques perfonnes ont 
pu foupconner que mon cœur avait la faibleffe de 
pencher un peu pour qui vous favez, pour mon 


1758. 
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ancien ingrat; on пе laiffe pas d’avoir de la politeffe, 
8. mais on à de la mémoire, et on eft attaché aufli 
vivement qu'inutilement à la bonne caufe, qu'il 
appartient qu'à vous de défendre. Је ne fuis pas, 
en vérité, comme les trois quarts des Allemands : 
J'ai vu par-tout des éventails où Pon а peint l'aigle 
de Pruffe mangeant une fleur de lis; le cheval de 
Hanovre donnant un coup de pied au саз M. de 
Richelieu; un courrier portant une bouteille d’eau de 
la reine de Hongrie, de la part de l'impératrice, à 
madame de Pompadour. Mes nièces n'auront pas 
affurément de tels éventails à mes petites Délices où 
je retourne. On eft pruflien à Genève comme ail- 
leurs, et plus qu'ailleurs; mais quand vous aurez 
gagné quelque bonne bataille ou l'équivalent, tout 
le monde fera français ou françois. 

Je ne fais pas fi je me trompe, mais je fuis con- 
vaincu qu’à la longue votre minifière fera heureux 
et grand, car vous avez deux chofes qui avaient 
auparavant раё de mode, génie et conftance. Par- 
donnez au vieux fuiffe fes bavarderies. Que votre 
éminence Jui conferve les bontés dont la belle Babet 
l'honorait. Mifce confiliis jocos. Agréez le profond 
et tendre refpect d'ùn fuiffe qui aime la France, et 
qui attend la gloire de la France de vous. 
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ПЕТ TRE “ССЫХ 


AM PIRO USSE MD, à Lise. 


А Laufanne, le 24 d'augufte, 


Е, revenant de Schwetzingen, château de mon- - 


feigneur l'électeur palatin , раі reçu à mon paffage les 
deux lettres que vous avez bien voulu m'écrire, Пей 
vrai que les chofes écrites à M. Darget, avec la 
liberté de l'amitié, ne devaient pas être publiques, 
et que ma lettre па pas été imprimée bien fidelle- 
тепе; mais сей-Ја un des plus légers chagrins qu’on 
puifle avoir dans ce monde. Ces bagatelles font 
confondues dans la foule des malheurs publics. 

Је défire fort que la néceflité où Гоп eft de cher- 
cher des diverfons à tant de défaftres, ramène un 
peu les hommes aux belles-lettres qui font confo- 
lantes, Votre journal fera continuellement une des 
plus agréables lectures qui puille amufer les gens 
de goût. Je n'aurais guère que des fleurs très-fanées 
à vous offrir pour votre parterre; et d’ailleurs, on 
dit qu'il y a des épines qui blefferaient certains 
lecteurs délicats. Si jamais је fais des pfaumes, је 
vous prierai d'en inonder votre livre; mais je le 
ferais tomber. En attendant, je le lis avec un tres- 
grand plaifir. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
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WELT REDCOON 
А М. LE COMTE DARGENTAL. 


Aux Délices, 28 d’augufte. 


--- Ме voilà rendu à mon hermitage des Délices ; 
5758. mon divin ange, après un voyage à la cour palatine, 


aufli agréable qu'il était néceffaire. Votre lettre qui 
m'attendait redouble le feul chagrin пе je puiffe 
avoir, en m'ôtant l’efpérance de vous embrafler. Les 
tantes et les ‘débarbouillées font donc d'étranges 
perfonnes. П ne faut pas fonger à réformer des têtes 
ао mal faites. D'ailleurs, mes établiffemens et les 
dépenfes confidérables que j'y ai faites, ne me per- 
mettent pas de те tranfplanter, J'avais voulu ache- 
ter une terre, uniquement dans Ја vue d’avoir un 
bien folide que је рое laïffer à mes héritiers, 
comptant fort peu fur la nature des autres biens qui 
peuvent périr en un jour; mais cela eft encore аш 
difficile que de faire entendre raifon à des dévotes. 
Je me flatte que votre ami a parlé de lui-même; 
je ferais fâché qu'on crût que је Гаі prié de faire cette 
démarche; mais |е n’en aurais pas moins d'obliga- 
tion à vos bontés et aux беппеѕ. Vous avez donc 
aufi des coliques, топ refpectable ami? Ce ferait 
bien le cas de venir confulter Tronchin, en dépit des 
tantes; mais ces mêmes coliques vous empêchent 
de venir dans le temple d'Epidaure, et сей ce qui 


me défefpère. Je vous conjure de me mander des 
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nouvelles de votre fanté; ne me Із Ше pas fans con- 
folation. Madame du Bocage vous а donc montré 
notre Femme qui а тайоп: elle nous а amufés en 
Savoie; mais il fe pourrait, à toute force, que le 
goût des Parifiens fût un peu différent de celui des 
Savoyards. Madame Denis ne m'a point encore fait 
voir vos commentaires critiques. Je ne crois pas en 
général que Fanime et madame Duru foient des 
perfonnes bien merveilleufes ; elles peuvent avoir 
quelque fuccès par le mérite des actrices; mais, entre 
le fuccès et la gloire, da différénce eft grande. Je 
connais des armées et des généraux, qui n’ont eu ni 
Гир ni l’autre. Toutes les pièces des Français font 
aujourd'hui fifflées de l'Europe. On dit que nous 
n'avons ni auteurs, ni acteurs, пі argent pour payer 
les places: nous voilà in fece Romuli. Où eft le temps 
où Гоп donnait Iphigénie au retour de la campagne 
de 1672? 

П ne faut fonger ша vivre dans la retraite; et, 
fi les chofes continuent à aller du même train, on 
n'aura plus même de quoi y vivre. Comment fe 
porte madame d’Argental? Mille tendres refpects А 
tous les anges. Madame Denis et madame de Fontaine 
vous font mille complimens; et moi, je fuis pénétré 
de reconnaiflance. 
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АТЫ-БЕСОУМНИЛСЕАЗТОС А К OWT 
Aux Délices, 2 de feptembre. 


ее dalle fponde del Reno alle mie Delizie; 


1758. qui vedo la fignora errante ed amabile, qui leggo, 


mio саго cigno di Padova, la voftra vezzofa lettera, 
Siete dunque adeffo а Bologna la grafje, ed avete 
Jafciato Venezia la ricca. E per tutti 1 fanti, perchè 
non venire al noftro paefe libero ? voi che dilettate 
nel viaggiare, voi che godete d’amici, d’applauf, 
di novi amori, dovunque andate , vi е più facile di 
venire trà i papañghi, che поп ё a me di andare іта 
i рарітапі. Оу” la raccolta delle voftre leggiadre 
opere? dove la potrò io trovare ? dove Гауесе man- 
data? per qual via? non lo fò. Afpetto li figliuoli 

er confolarmi dell affenza del padre. Voi pañlate 
i voftri belli anni trà lamore, e la virtù Orazio vi 


direbbe: 
Quod tu inter feabiem tantam et contagia lucri 
Nil parvi fapias , et adbuc fublimia cures: 

Ed il Petrarca foggiungerebbe, 
Ncn lafciar la magnanima imprefa. 


La fignora di Bentinck ё, come il rè di Pruffia, con- 
dannata dal configlio aulico, e quefta povera Marfifa 
non ё feguita da un efercito per difenderfi. 

Cette 
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Cette pauvre miladi Blakaker, оп comtefle de 
Pimbeche, va encore plaider à Vienne. Сей bien 
dommage qu'une femme fi aimable foit f matheu- 
теше; mais je ne vois par-tout que des gens à 
plaindre, à commencer par le roi de France, l'im- 
pératrice, le roi de Prufle, ceux qui meurent à leut 
fervice, ceux qui s’y ruinent, et à finir par Ф Агдспз. 


Felix qui potuit verum cognofcere caufas, 
Fortunatus et Ше Deos qui novit agreftes. 


Le premier vers eft pour vous, le fecond pour 
moi. Pour miladi Montaigu, je doute que fon ame 
foit à fon aife; fi vous la voyez, je vous fupplie de 
lui préfenter mes refpects. 


Farewell fios Italiae , farewell wife man 
Whofe fagacity bas found the fecret 

To part from Argaleon withom being 
Molefted by ішіп. 


Si jamais vous repaffez les Alpes, fouvenez-vous 
de votre ancien ami, de votre ancien partifan le 


fuiffe F. 


Correfp. générale: Tome V. Bb 
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ГЕТ. RE: СС ХЫ 


MADAME DE BOCAGE 


Aux Délices, 3 de feptembre, 


Е revoyant, Madame, mon petit hermitage, 
mon premièr devoir ей de vous rer 5 


défcier, Vous et 
ЕД 
МІ. du Bocage, de l'honneur que vous avez bien 


voulu fairé aux hérmites. Је pourrais en concevoir 
bien de la Vanité, је pourrais vous redire ісі tout 
ce que vous avčż entendu de Paris jufqu'à Rome; 
mais vous devez être Ја de complimens. P 
tez-moi feulement de vous dire que, malgré tous 
vos talens et tout votre mérite, je vous ai trouvée 
la femme du monde la plus fimple, la plus aifée à 
vivre, Ја plus digne d’avoir des amis, quoique vous 
foyez très-faite pour avoir mieux, Si l'intérêt que 
jai toujours ргіз., Madame ; à vos fuccès et à votre 
gloire, pouvait me donner quelques droits à votre 
amitié, J'ôferais vous la demander inftamment. Ц 
уа grandé apparence que је finirai, 
une vieilleife infirme; mais се fera pour moi une 
grande confolation de pouvoir compter fur la bien- 
veillance d'une perfonne qui fait tant d'honneur à 
fon fiècle et à fon fexe. Quel trifte fiècle , Madame! ез 
que la difette des talens , en tout genre, elt effrayante ! 
Je ne vois que des livres fur Ja guerre, et nous 


fommes battus par-tout. Que de brochures fur la 
marine et fur le commerce! 


eriet- 


dans la retraite, 


et notre commerce ес 
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notre marine s’anéantiffent. Que de fades faifon: —" 
neurs qui ont un peu d’efprit! et il пу à pas un 1758 


homme de génie. Notre Песіе vit {ur le crédit du 
fiècle de Louis XIV. On parle, 1 ей vrai, dans 
les pays étrangers, la langue que les Pafcal, les 
Defpréaux, les Bofjuet, les Racine, les Molière ont 
rendue univerfelle , et c'eft dans notre propre langue 
qu'on dit aujourd'hui dans l'Europe que les Fran- 
ais dégénèrent. S'il у а quelque homme de mérite 
en France, Й ей perfécuté: Diderot, d'Alembert пу 
trouvent que des ennemis. Helvétius а fait, dit-on, 
un excellent ouvrage, et on s'efforce de le rendre 
criminel. ІІ faut, Madame, que le petit nombre des 
fages, ne s'expafe pas à le méchanceté des fous: 
1 faut qu'ils vivent enfemble, et qu'ils fuient Је 
public. 

J'ai eu la faibleffe, Madame, de ЇаШег fortir, de 
notre petit coin des Alpes, cette Femme qui a гаЌоп, 
Si elle avaitraifon , elle n'aurait pas fait le voyage de 
Paris: сей un amufement de fociété ; mais vousavez 
voulu la porter à М. d’Argental. J'ai été trop flatté 
de vos bontés, pour réfifter à vos ordres; mais il 
faudfa que cette bagatelle, qui a fervi а nous amu- 
fer, refte dans les mains de nos amis. Je fuis las 
du trifte métier de paraître en public: cela eft par- 
donnable dans 4e temps des illufions : et ce temps eft 
ра pour moi. J'aime les Mufes pour elles-mêmes, 
comme Fénélon voulait qu'on aimât DIEU; mais je 
redoute le public. Que revient-il de fe commettre 
avec lui? de l'embarras, des tracafleries de comé- 
diens, des jaloufies d'auteurs , des critiques, des 
calomnies. On n'entend point а cent lieues le petit 


. Bb з 
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` porte au bout du monde. Pourcuoi troubler mon 
repos, que J'ai cherché, et que j'ai trouvé après tant 
d’orages ? 

Vos bontés pour moi font plus précieufes , fans 
doûte, que toute la petite fumée de la vaine gloiré 
dont il n'arrive pas un atome dans mon hermitage; 
jy ai vula vraie gloire, quand je vous y ai poflédée ; 
je n’en veux pas d'autre. 

Tous les habitans de notre retraite fe joignent à 
moi, Madame, pour vous dire combien vous êtes 
aimable. Confervez quelque bonté, jevousen con- 
jure, pour le vieux fuiffe foltaire, à qui vous faites 
encore aimer la France, et qui ей plein pour voys 
de refpect, d'eftime et de tous les fentimens que 
vous méritez. 


CEE а CICR ETI 


С CU A RG ET 


Aux Délices, 16 feptembre. 


M ancien ami, vous n'avez point répondu à la 
Lettre que je vous écrivis de Мапһеіт , vous fentez 
que dans les circonftances préfentes, ileft bien trifte 
que cette lettre par laquelle j'avais répondu avec 
confiance à Vos ouvertures , ait été imprimée dans 
les journaux et falfifiée. Vous me feriez un plaing 
extrême de me renvoyer ma lettre, afin que je puffe 
la confronter avec celle quia couru , et que j cuffe 
үле pièce Juflificative toute prête. Је fens que vous 
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avez été aufi іп еле que moi de cet abus que les 
journaliftes fe permettent de publier les fecrets des 
particuliers fans en demander la permiflion. Сей 
violer un des premiers droits de la fociété ; et quand 
la fauffeté eft jointe à cette hardiefle, сей un crime. 
Je crois que le journalifte n'a pas eu mauvaife inten- 
tion, mais il ne ma pas moins nul. П та écrit, il 
a fait une efpèce de défaveu que je dois à vos foins 
et à votre probité , et dont je vous remercie. Je 
n'ai point voulu irriter cet homme par des plaintes 
qui font inutiles quand la chofe ей faite, et qui ne 
peuvent qu’aigrir. Ш ne s'attendait pas que le roi аЗ 
Prufle remporterait fur les Rules une victoire ft 
complète et fi mémorable. Il faut à préfent fe taire 
fur les fuccès inouis de ce monarque, et fur les 
malheurs de la France. Vous me feriez plaifir de me 
mander s'il ей vrai qu'il y ait plufeurs édits pécu- 
niaires, et fi on continue de payer les rentes de 
l'hôtel de ville et de la compagnie des Indes. Vous 
avez du moins une planche dans le naufrage général. 
Vous êtes bien placé à l'école militaire, école dont 
on а grand befoin. Je vous fouhaite tout le bonheui 
que vous méritez, et fuis à vous pour jamais bien 
tendrement le fuiffe F. 


1758. 
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LETTRE ССХГӘ 
А5. CE Hd 5-л.о Т 


Aux Délices, 17 de feptembre. 


Т. faut reprendre où nous en étions, mon ancien 


ar monts et par Vaux; 
me voilà rendu à ma famille et 


mes chères Délices. Que faites-vous ? où êtes-vous ? 
AVEZ-VOUS геси un manufcrit concernant la Ruffe, 
que М. l'abbé Menet doit vous avoir remis 
un domeftique de madame de Fo 
tira bientôt pour notre Jac; Je vous ferai très obligé 
d'envoyer le manufcrit chez elle. Je fuppofe que 
vous êtes toujours chez madame de M n'morenci, et 
que votre vie eft douce et tranquille; j'en connais 
qui ne le font pas. Je-n’ai pas été précifément aux 
champs de-Afars, mais j'étais affez près de ces vilains 
champs, quand es Hanovriens battaient une aile de 
notre armée, prenaient Duffeldorf, et repaffaient је 
Rhin à leur aife. Мев сһегв Ruffesfont venns de 
d'Archangel et А асап, pour fe faire égorger à 
Cuftrin. Nous fommes malheureux fur terre et fur 
тег; et On dit que l'artillerie pruffienne porte juf 
qu'à Paris, où elle eftropie la main droite de nos 
payeurs des rentes. Je fuis honteux d’être chez moi 
paix et aife, et d’avoir quelquefois vingt perfonnes à 
diner, quand les trois quarts de l'Europe fouflrent. 

J'avais lu, dans un Journal, que M. Helvétius а fait 
un Livre fur l'efprit, comme un fcigneur qui chaffe 


à mes amis, dans 


? Пуга 


тігіле qui repar- 


puis 
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ы . , 
қ жайы; З ге 
fur fes terres; un livre très-bon, plein de littératur 


573 
i i convé par чафс! ег commis 
et de philofophie , appronvé pa ёфг 


des affaires étrangères; et j'apprends aujourd'hui 
qu'on а condamné ce livre, et qu'il le défavoue 
comme un ouvrage dicté par le diable. Je voudrais 
bien lire ce livre, pour le condamner аай: Кре 
de me le procurer. Vous voyez, SR За 
quefois cet infernal _Helvétius ; demandez ui С 

livre pour moi. Mais vous êtes un есч, ор 
perdigiorno; vous n’en ferez yen. Je vous qui 
allons, courage; remuez-vous un peu. дебе au Б 
pareffeux que vous, et je viens de faire SA 
lieues. On dit que cela eft fort fain, cependant је 
пе men porte pas mieux: une de vos lestres me 
fera probablement beaucoup de bien. Je fuis tou 
jours tout ébaubi d’être venu à mon âge хес MOR 
fanté fi maudite. Vous qui êtes, à peu de chofe 
près, mon contemporain, et qui êtes gras COMME 
un moine, n'oubliez pas le plus maigre des fuiffes, 

1 vous aime de tout fon cœur. 

РА Qu'’eft-ce qu'un livre de Jean-Jacques нене R 
comédie ? Jean-Jacques eft-il devenu père de l'Eglie $ 


158. 
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ТЕШ ТЕЕ CCXV: 
Ал ӨЛІ AN EUR NES: 
23 de feptembre, 
All that is, is right, 


Moss deux rois affäflinés en deux ans, la moitié 
de l'Allemagne dévaftée, quatre cents mille hommes 
maffacrés, etc. etc. etc. 

Quelques curieux difent que jes révérends pères 
de la compagnie de Jéfus-Chriff ont empoifonné le 
roi d'Efpagne, et prétendent en avoir des preuves; 
if viderint. Tont le monde crie dans les rues à 
Paris: mangeons du jéfuite, mangeons du jéfuite. Сей 
dommage que ces paroles foient tirées d’un livre 
déteftable qui femble fuppofer le péché originel et 
la chute de l'homme, que vous niez vous autres 
damnés de fociniens, qui niez auffi la chute d'Adam, 
la divinité du verbe, la proceffion du Saint-Efprit, 
et l'enfer. 

Nous fommes un peu brouillés pour les odes, 
cependant ma rapfodie fera à vos ordres; mais il 
faudra venir diner quelque jour avec nous; car, tout 
{oi-difant prêtre que vous êtes, et tout orthodoxe 
que Је fuis, je vous aime de tout mon cœur. 


Gratias ago du journalifte anglais; Сей un bon 
vivant. 
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LERE TRE C'OX VE 


А M PILAVOINE, à Surate. 


Aux Délices, près de Genève, le 25 de feptembre. 


E fuis très-flatté, Monfeur, que vous ayez bien 
voulu , au fond de ГАйе, vous fouvenir d’un ancien 
camarade. Vous me faites trop d'honneur de me 
qualifier de bourgeois de Genêve. Tout amoureux que 
je fuis de ma liberté, cette maîtrefle ne m'a pas allez 
tourné la tête pour me faire renoncer à ma patrie. 
D'ailleurs , 1 faut être huguenot pour être citoyen 
de Genève; et се weft pas un fi beau titre, pour 
qu'on doive y facrifier fa religion; cela ей bon pour 
Henri ІР, quand il s’agit du royaume de France, ес 
peut-être pour un électeur de Saxe, quand il veut 
être roi de Pologne; mais il пей pas permis aux 
particuliers d'imiter les rois. y ам 

П сЁ vrai qu'étant fort malade, je me fuis mis 
entre les mains du plus grand médecin de l'Europe; 
monfeur Tronchin , qui тейде à Genève; je lui dois 
la vie. J'ai acheté dans fon voifinage; moitié fur le 
territoire de France, moitié fur celui de Genève , un 
domaine aflez agréable, dans le plas bel afpect de 
la nature: Ју loge ma famille, Ју reçois mes amis, 
ўу vis dans l'abondance et dans la liberté. J'imagine 
que vous en faites à peu-près autant à Surate , du 
moins је le fouhaite. 
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-~ Vous auriez bien dû, еп m'écrivant de fi loin , 


1768, 


m'apprendre fi vous êtes content de votre fort, fi 
vous avez une nombreufe famille , fi votre fanté eft 
toujours ferme. Nous fommes à реп-ргев du même 
âg°, et nous ne devons plus fonger l’un et l'autre 
qu'à paffer doucement le refte de nos jours. Le climat 
où je fuis melt pas fi beau que celui de Surate; les 
bords de l'Inde doivent être plus fertiles que ceux du 
lac Leman. Vous devez avoir des ananas, etje mai 
que des pêches; mais il faut que chacun faffe fon 
propre bonheur dans le climat où le ciel Га placé. 
Adieu, mon ancien camarade ; je vous fouhaite 


des jours longset heureux, et fuis de tout mon cœur, 
votre, etc. 


ЕТЕМ "ЕТСЕ Т 
å indi ә 99 Н. 1.8 Лл ӨЗШ 


Aux Délices, le 3 d'octobre. 


Urbis amator , credule galle , 


У, U 5 êtes donc tous fous avec votre bataille du 
26. Le faiteftque les Ruffes ont perdu environ quinze 
mille hommes le 25, et n'avaient nulle envie de fe 
battre le 26; que Frédéric, après les avoir vaincus, 
et les avoir mis hors d'état de pénétrer plus avant, 
a couru dégager fon frère; qu'il a fait repañler les 
montagnes au comte de Раил, et qu'on eft à peu-près 
ал même état où Гоп était avant cette funefte guerre, 

Maupertuis crèverait s’il favait que le roi fon maître 
ma écrit deux lettres depuis fa bataille de Cufrin; 
mais je n'en fuis ni énorgueilli, ni féduit, 
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Les deux couplets fur le livre d'Heluetius font - 


Mr olie mais Н me parait атей générakil y а 175% 
affez jolis; mais и me parait qu еп репегт”? y 


beaucoup d’injuftice et bien peu de philofophie à 
taxer de matérialifme l'opinion que les fens font les 
{eules portes des idées. L’apôtre de la raifon, le 
fage Locke, па pas ditautre chofe ; et Яғ/Жоге l'avait 
dit avant lui Le gros de votre sation пе fera jamais 
philofophe, quelque peine qu'on prenne à l'initruire. 

J'ai reçu les manufcrits concernant la Кое; ce 
font des anecdotes de médifance, et, parconféquent, 
cela ventre pas dans mon plan. 

Pour Jean-Jreques, il а beau écrire contre la 
comédie , tout Genève y courten foule, La ville de 
Са тіп devient la ville des plaifirs et de la tolérance- 
1 ей vrai que je né vais prefque jamais à Genève; 
mais on vient chez moi, ou plutôtichez mes nièces:; 
mon hermitage eft charmant dans la belle faifon. | 

Je vous fuis très-obligé, mon cher et ancien ami, 
du livre (*) que vousme deftinez. Le bruit qu'a fait 
ce livre ma engagé à-relire Locke, J'avoue qu'ileftun 
peu diffus; mais il parlait à des efprits prévenus et 
ignorans , auxquels il fallait préfenter la raifon fous 
sous les afpects et fous toutes les formes. Je trouve 
que ce grand homme na pas encore Ја réputation 
qu’il mérite. Сей le feul métaphyficien raifonnabie 
que je connaifle; etaprès lui je.mets Hume, ) 

Bonfoir; il eft vrai que je me fuis атш avec 1а 
Femme qui a raifon; mais c'eft pour notre troupe, 
et non pour la vôtre: Scurror miiti, пол populo. 

Madrafs pris ! quel conte! П пу а que des la 
Bourdonnais qui le prennent. Is en ont été bien payés: 


(+) De l'Efprit, par M. Helvétins 


, 
Т 
| 


= окы те 
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LFE RERE "CCXVI TE 


À КААС ЖАТ. 


Aux Délices, 4 octobre. 


Je vous remercie, mon cher et ancien compagnon 
de Potsdam, d'avoir renvoyé la pancarte. Elle ne na 
pas paru fi terrible; mais 1 ей bon de prendre fes 
précautions dans un temps où l’on репа les gens pour 
des päroles. 

Eft-il permis du moins de vous écrire , que tous 
tant que vous êtes à Paris, vous 1 favez се que 
vous dites avec votre prétendue feconde bataille 
des Rufes, et leur prétendue victoire? Chimères 
toutes pures, Meflieurs, je vous ai comparé aux 
petites filles qui s'imaginent que les hommes font 
toujours de bout. Vous penfez qu'on donne des 
batailles tous les jours. Cette cruelle guerre n'eft pas 
prête à finir. Је m’unis à votre te Deum pour la décon- 
fiture des pirates anglais près de Saint-Malo; сей 
toujours une confolation. 

Vous fouvenez-vous du petit Francheville , qui avait 
paffé de mon taudis au palais du prince de Pruffe ? 
Le prince Henri lui conferve fes appointemens; il m'a 
promis de me venir voir. 

Le roi de Pruffe тга écrit deux lettres depuis fon 
affaire avec les Ruffes, Je vous aflure qu'il ma pas 
le-ftyle d'un homme vaincu. 
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Je n’abandonne point du tout Pierre le grand, quoi- 
qu'on ait battu les troupes de fa fille. Je fuis trop 
fidèle à mes engagemens. 

Je n'ai jamais reçu le paquet du 25 de Juillet dont 
vous parlez; mais je recevrai avec la plus grande 
fatisfaction les lettres que vous voudrez bien écrire 
à votre ancien ami le campagnard , et heureux 
campagnard. 


DAME ES COALA 


A AL Due FOUR е СОСЕ 


M ox cher philofophe , votre fouvenir menchante; 
vous êtes un gros et gras épicurien de Paris, et moi 
un maigre épicurien du lac de Genève; il eft bon que 
les frères fe donnent quelquefois figne de vie. Madame 
du Deffant eft plus philofophe que nous deux, рші 
qu'elle fupporte fi conftamment la privation de la 
vue, et qu'elle prend la vie en patience. Je m'intérefle 
tendrement, non pas à fon bonheur , car ce fantôme 
n'exifte pas; mais à toutes les confolations dont elle 
jouit, à tous les agrémens de fon efprit , aux charmes 
de fa fociété délicieufe. Je voudrais bien еп jouir, 
fans doute, de cette fociété délicieufe, entends де 
Ја vôtre et de la fienne ; mais allez vous faire. . .. avec 
votre Paris; je nelaime point, је пе Раі jamais 
aimé. Je fuis cacochyme ;.ilme faut des jardins, il me 
faut une maifon agréable dont је ne forte guère, et 
où Гоп vienne; үзі trouvé tout cela, j'ai trouvé les 
plairs de la ville et de Ja campagne réunis , et fur- 
tout la plus grande indépendance. Je ne connais 
pas d'état préférable au mien; il y aurait de Ја folle 
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à vouloir en changer. Je ne fais fi j'aurais cette folie ; 
mais, au moins, сей un mal dont je ne fuis pas 
attaqué à préfent, malgré toutes vos grâces. Je ne 
regrette пі Jphigénie en Crimée, ni Hypermnefre ; 
je crains feulement plus encore pour la peite des 
fonds publics, que pour celle des talens, la com- 
pagoie des Indes, le commerce, la marine, me 
paraiffent encore plus en décadence que le bon goût ; 
jamais оп па tant fait de livres fur la guerre, et 
jamais nos armes n'ont été plus malheureufes. J'ai 
trente volumes fur le commerce, et il dépérit. Ni 
les livres fur lefprit et fur la matière, ni les arrêts 
du confeil fur ces livres, ne remédieront à tant de 
maux, 

Que dites-vous de la défaite de mes Ruffes? Сей 
bien pis qu'à Narva; tout eft mort , ou bleffé, ou pris, 
П y a eu trois batailles confécutives. Les Pruffiens 
n’ont eu que trois mille hommes de tués; mais ils 
ont dix mille bleffés au moins. Si le comte de Down 
tombait fur eux dans ces сігсопћапсеѕ, peut-être 
ferait-1l aux Prufiens ce que ceux-ci ont fait aux 
Ruffes, Ilya une tragédie anglaife dans laquelle Ie 
ouffleur vient аппопсег а la fin que tous les acteurs 
de la pièce ont été tués; cette cruelle guerre pourra 
bien finir de même. 


Nota qu'il eft pas vrai qu'on ait battu trois fois 
1е Ruffes „comme on le dit; сей bien affez d’une. 

Préfentez , je vous en prie, mes très-tendres 
refpects à madame du Ге/ ат; се fouvenez vous 
quelquefois du vieux fuiffe Voltaire qui Vous aimera 
toujours. 


DE:M РЕ VOLTAIRE. 


МІ TPE СОХ X. 


A D E CTER LLE 


Aux Délices, le 4 d'octobre. 


Q UE les Ruffes foient battus , mon chetet ancien 
ami, que Louisbourg foit pris, quw Helvetius ait 
demandé pardon de fon livre, qu’on débite à Paris 
de fauffes nouvelles et de mauvais vers, que le 
parlement de Paris ait fait pendre un huiffier pour 
avoir dit des fottifes, ce пей pas се dont je m'in- 
quiète; mais M. 4....46 Г.)...../« quatre années 
qu'il me doit ; font le grave fujet de ma lettre Peut- 
être М. 4.... те croit-il mort; peut-être leftil 
lui-même. Silet envie, où eft-il ? s’il eft mort , où 
font fes héritiers? Dans lun et l’autre cas, à qui 
dois-je m'adreffer pour vivre ? 

Pardonnez , mon ancien ami, à tant de queftions, 
Je me trouve un peu embarralfé ; j'ai efuyé coup fur 
coup plus d'une kanqueroute, Notre ami Horace dit 
tranquillement : 


Det ойат, det opes , animum aequum mê ipfe paräbo. 


Vraiment, je lē crois bien. Voilà un grand effort ! 
Ш n'avait pas affaire à la famille de Samuel Bernard 
età M.A... de L..... Ce petit babouin crut faire 
un bon marché avec moi, parce que j'étais fluet et 
magre; vivimus tamen ; et peut-être 2... occidit dans 
don marquifat, 


"LT 


-- ------- 
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Qu'il foit mort ou vivant, il me femble que jai 


' befoin d'un honnète procureur normand. En con- 


naîtriez-vous quelqu'un dont je puifle employer la 
profe ? 

Mais vous, que faites-vous dans votre jolie terre 
de Launay ? Bâtiffez-vous ? plantez-vous ? avez-vou 
la faiblefle de regretter Paris ? ne méprifez-vous pas 
la fri volité qui eft Гате de cette grande ville ? Vous 
n'êtes pas de ceux qui ont befoin qu'on leur Ше: 


Ornitte mirari beatæ 


БЕити et opes flrepitumque Rome. 


Cependant, on dit que vous êtes encore à Paris; 
j'adreffe ma lettre rue Saint-Pierre, pour vous être 
renvoyée à Launay , й vous avez le bonheur Фу 


être. Adieu, je vous embraffe. 


Nif quod non fimul efem , cetera letus. 


L E T TT RTE CORRE 


А” ы Торо"; 
18 d'octobre. 


М. Helvétius ma envoyé fon Efprit , mon ancien 
ami; ainfi vous voilà délivré du foin de me le faire 
parvenir: je пе Veux pasavoir double efprit comme 
Elifée. Je fuis peu au fait des cabales de votre Paris 
et de votre Verfailles; j'ignore се quiaexcité un fi 
grand foulèvement contre un philofophe eftimable 
qui (à l'exemple de $t Matthieu) а quitté la finance 
pour 
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pour fuivre la vérité. П ne s’agit; dans fon livré, que = 
de ces pauvres et inutiles vérités philofophiques, qui 1758- 


ne font tort à perfonne , qui font lues par très-peu 
de gens , et jugées par un plus petit nombre encore 
en connaiffance de caufe. Il y а tel homme dont la 
fimple fignature , mife au bas d'une pancarte mal 
écrite , fait plus de mal à une province que tous les : 
livres des philofophes n’en pourront jamais caufer ; 
cependant ce font ces philoféphes , incapables de 
nuire, qu'on perfécute. 

Je ne fuis pas de fon avis en bien des chofes , il 
беп faut beaucoup ; et, s'il m'avait confulté, је 
lui aurais confeillé de faire fon livre autrement ; 
mais , tel qu'il eft, il y a beaucoup de Боп; et je пу 
vois rien de dangereux : on dira peut-être que j'ai , 
les yeux gâtés. 

П faut qu'Helvétius ait quelques ennemis fecrets 
qui aient dénoncé fon livre aux fots , ес qui aient 
animé les fanatiques. Dites-moi donc ce qui lui a 
attiré un tel orage ; 1l y a cent chofes beaucoup plus 
fortes dans l'Efprit des lois, et fur-tout dans les Lettres 
perfanes. Le proverbe eft donc bien vrai, qu'il 
пу а qu'heur et malheur en ce monde. 

Au lieu de me faire avoit cet Efprit, pourriez-vous 
avoir la charité de m'indiquer quelque bon Atlas 
nouveau , bien fait, bien net, où mes vieux yeux 
viflent commodément le théâtre de la guerre et des 
misères humaines. Је wai que d'anciennes cartes de 
géographie ; себ peut-être le feul art dans lequel les 
derniers ouvragts font toujours les meilleurs. Il n’en 
eft pas de même, à ce que Je vois , des pièces de théâtre; 
des romans , des vers, des ouvrages de morale , etc. 


Correfp. générale. Tome У. Сс 


nant 
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Je dicte ce rogaton , mon cher ami , parce que je 
fuis un peu malade aujourd’hui ; mais J'ai toujours 
affez de force pour vous affurer de ma main que 
je vous aime de tout mon cœur. 


БАТҚАН GC XIE 


AL БЕ была үк 


Aux Délices, lé 10 de novembre. 


M ox affaire avec le marquis 4.... eft fort férieufe, 
mon cher et ancien ami ; mais vous l'avez rendue fi 
plaifante par votre aimable lettre , que je ne peux 
plus m'affliger. Le conftat de cadavere те fait encore 
pouffer de rire. Je crois се puant marquis bien en 
colère que је vive encore, et que Jaye douté de fon 
exiftence. Ce petit gnome ne vous а donc pas 
répondu ; je le ferai efter å droit , de pardieu , fût-ce 
dans Argentan еп ВаПе- Normandie. Je vous fuis 
doublement obligé de vos bons confeils et de vos 
bonnes plaifanteries. 

Je vois qu'il weft pas аё de trouver un procureur 
honnête homme , encore moins un marquis qui paye 
fes dettes. Cet 4.... doit être furieufement grand 
feigneur ; саг, non-feulement il ne paye point fes 
créanciers, mais il ne daigne pas leur faire civilité. 
Cet 4.... тей point du tout poli. 

Vous allez donc à Paris, mon сһег ami, chercher 
le plaifir , et ne le point trouver ; jouir de la ville, ес 
ne l'aimer ni ne ГеЙйішег , et y attendre le moment 
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de retourner à votre charmante terre. Pour moi, 
j'ai renoncé aux villes; үл! acheté une affez bonne 
terre à deux lieues de mes Délices , je ne voyage que 
de l'une à l'autre ; ес, (1 j'entreprenais de plus gran- 
des courfes , ce ne ferait que pour vous. 

Le roi de Pruffe m'écrit fouvent qu'il voudrait être 
à ma place : je le crois bien ; la vie des philofophes 
eft bien au-deffus de celle des rois. Le maréchal de 
Dawn et le greffier de l'empire inftrumentent tou:our$ 
còntre Fre feric. Lesuns le vantent , les autres l’abhor- 
тепе; il n’a qu'un різійг, сей de faire parler de lui. 
Раі cru autrefois que ce різійг était quelque chofe, 
mais je m'aperçois que Сей une fottife ; il пу а de 
bon que de vivre tranquille dans le fein de l'amitié. 
Je vous embrafle de tout mon cœur ; madame Denis 
en fait autant: 


LETTRE С CELXUTIE 
А M DIDEROT, à Pari. 


Aux Délices, 16 de novembre, 


Je vous remercie du fond de mon cœur , Monfieuif ; 
de votre attention et de votre nouvel ouvrage (*}. П 
ÿ a des chofes tendres , vertueufes , et d'un goût nou- 
veau , comme dans tout се que vous faites ; mais 
permettez-moi de vous dire que |е fuis afHigé de vous 
voir faire des pièces de théâtre qu'on ne met point 


6% Ee Père de famille, imprimé еп 175%, et repréfenté en 1761, 
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au théâtre , autant que je fuis ѓасһё que Rouffeau 
écrive contre la comédie , après avoir fait des 
comédies. 

J'attends avec impatience votre nouveau tome de 
l'Encyclopédie : je m'intérefle bien vivement à се 
grand ouvrage et à fon auteur ; vous méritiez d’avoir 
été mieux fecondé. J'aurai la hardieffe de vouloir 
que l’article Idolätrie foit de moi, s'il a раї; et 
j'aurais défiré que d’autres articles importans euffent 
êté écrits avec la même pañlion pour la vérité. Nous 
étions indignés , l’autre jour , au mot Enfer, de lire 
que Moïfe en a parlé : une fauffeté fi évidente révolte. 

Vingt articles de métaphyfque, et en particulier 
celui d’Ame , font traités d’une manière qui doit bien 
déplaire à votre cœur naïf et à votre efprit іше, Je 
me flatte que vous ne fouffrirez plus des articles tels 
que celui de Femme , de Fat, etc. ni tant de vaines 
déclamations , ni tant de puérilités et de lieux com- 
muns fans principes, fans définitions , fans inftruc- 
tions. Jugez, à ma franchife, de l'intérêt que votre 
grande entreprife ma infpiré. 

Je wai pu , malgré cet intérêt , travailler beaucoup 
à votre nouveau tome. J'ai acheté, à deux lieues de 
mes Délices , une terre encore plus retirée , où je 
compte finir mes jours dans la tranquillité, mais où 
je me vois obligé de me donner beaucoup de foins 
les premières années. Ces foins font amufans , её 
les travaux de la campagne me рага еве tenir à la 
philofophie : les bonnes expériences de phyfique font 
celles de la culture de la terre. Dans cet heureux 
oubli d'un monde pervers et frivole, Jj'interromprai 
mes travaux avec joie , quand vous me demanderez 
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des articles intére{fans dont d’autres perfonnes ne fe 
feront point chargées. 

Adieu , Monfieur ; honorez de quelque amitié un 
homme qui vous eft attaché comme il voudrait que 
tous les philofophes le fuffent , et qui ей extrêmement 
fenfible à tous vos talens. 


LETTRE CCXXIV. 


KO M “D: EuC POUSE V'HLLAE 


A Ferney, le 25 denovembre, mais écrivez toujours aux Délices. 


Vo TRE amitié pour moi a donc la malice , mon 
cher ami , de tarabufter le marquis 4.... et de lui 
faire fentir que quelquefois les plus grands feigneurs 
ne laiffent pas d'être obligés de payer leurs dettes, 
malgré les grands fervices qu'ils rendent à l'Etat. Il 
ne veut pas m'écrire; vous verrez qu'il seft rouillé 
en province. Cependant уп bas-normand peut 
hardiment écrire à un fuiffe. Le petit bon homme 
de marquis veut donc me donner une affignation fur 
fon tréfor royal, ес, de quatre années , men payer 
une à caufe des dépenfes qu’il fait à la guerre! Је 
ferai fignifier à monfeigneur que је ne l’entends pas 
ainfi, et que, lui ayant joué le tour de vivre jufqu’à la 
fin de cette préfente année, je veux être payé de mon 
ай ou deu. On écrivait autrefois deu ou dub, parce 
que ай eft toujours dubium ; mais dù , ou deu, ou dub, 
il faut qu'il paye ; et, point d'argent , point de fuiffe. 
Et M. le furintendant le Doux aura beau faire , je 
Сс3 
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------ ferai brèche à fon tréfor : car je bâtisune terre , non 
1758. pas un marquifat comme Lamotte , non un palais 


comme le palais d’A...., mais une mailon commode 
et ruitique , où Jentre , il eft vrai, par deux tours 
entre lefquelles 1 ne tient qu'à moi d'avoir un pont. 
levis , car үзі des mâchicoulis et des meurtrières; et 
mes vaflaux feront la guerre à la Motte: A.... Licet 
mifcere feria jocis , mais 1l ne faut pas abandonner 
le demeurant ; rem Juam Чејегёғе ‘turpijfimuni ей, dit 
Cicéron. 

Le fait eft que үзі acheté, à une lieue des Délices, 
une terre qui donne beaucoup de foin , de blé, de 
paille et d'avoine ; et je Іш à préfent 


Rafficus ab normis fapiens crafiäque Minerva. 


J'ai des chênes droits comme des pins , qui touchent 
Je ciel , et qui rendraient grand fervice à notre marine, 
fi nous en avions upe., Ма feigneurie a d’aufli beaux 
droits que Lamôtte ; et nous verrons , quand nous 
nous battrons , qui l'emportera. 


Nunc itaque et verjus et caetera ludicra pono. 


Je sème avec le femoir ;.je fais des expériences de 
phyfique fur notre mère commune ; ‘mais fai bien 
de la peine à réduire madame Denis au rôle de Cérés, 
de Ротопе et de Flore ; elle aimerait mieux, je crois, 
être Thalie à Paris; et moi, non : jé fuis idolâtre de 
la campagne , même en hiver. Allez à Paris, allez, 
vous qui ne pouvez encore vous défaire de vos 
раШопв. 
Urbis amatorem fufcum falvere jubemus 


Ruris amatores, 
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Lami des hommes, ce М. de Mirabeau , qui parle : 
qui parle, qui parle, qui décide, qui tranche , qui 
aime tant le gouvernement féodal, qui fait tant 
d'écarts , qui fe beloufe fi fouvent; се pretend u ami du 
genre-humain , neft mon fait que quand il dit: Aimez 
l'agriculture, Je rends grâce à DI EU , ét non à ce 
Mirabeau , qui ma donné cette dernière ра оп. Eh 
bien , quittez donc votre aimable Launay pour Paris; 
mais retournez à Launay et regrettez , comme 1101, 
que Launay foit fi loin de Ferney.Ecrivez-nous quand 
vous ferez à Paris ; parlez-nous des fottifes que vous 
у aurez vues, ес aimez toujours VOS deux amis du 
lac de Genève, qui vous aiment de tout leur cœur. 


ТЕЛИК СОУ 
А M. LE MARQUIS ALBERGATI CAPACELELI. 


Aux Délices, 4 de décembre. 
MONSIEUR, 


В ENEDETTO fa il cielo che vi à ifpirato il gufto 
del più divino traftullo , che e i valenti uomini e le 
virtuofe donne роПапо godere , quando fono più di 
due infieme. | 

Vous vous adreffez tout jufte à un homme qui ne 
rougit point à fon âge de jouer encore Ja comédie 
avec fes amis. Nous avons à Laufanne un très- joli 
théâtre ; j'en fais bâtir un à une terre que jai en 
France, à quelques lieues de la campagne où је fuis 
à préfent. 

Сс 4 
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------ Les femmes fe mettent comme elles veulent, fans 


3758. 


beaucoup de gépenfe , fur-tout point de cornettes ; un 
petit diadéme de perles faufles, quelques rubans, 
des boucles ou un petit bonnet. Une femme , quand 
elle eft jolie , eft mieux coiffée pour un écu , qu'une 
laide pour mille piftoles. 

Quefto fia detto per i viventi ; vengo adeffo ai 
morti. Quand j'ai fait jouer Sémiramis, j'ai fait placer 
ombre dans un coin , au fond du théâtre ; elle 
montait раг une eftrade fans qu'on la vit monter ; 
elle était entourée d’une gaze noire : tout dépend 
de la manière dont font placées les lumières. Cela 
fait un effet terrible , quand tout eft bien difpofé ; сағ 


Segnits ivritant animos деп а per aurem , 
Quam que funt oculis fubjecta fidelibus. . … 


Vous me demandez, Monfeur, fi оп doit entendre, 
au premier acte , les gémifflemens de l'ombre de 
Ninus ; je vous répondrai que , fans doute , on les 
entendrait fur un théâtre grec ou romain ; mais je n’ai 
pas ofé le rifquer fur la fcène de Paris , qui eft plus 
remplie de petits- maîtres français à talons rouges , 
que de héros antiques : je ne confeillerais pas поп 
plus qu’on hafardät cette nouveauté fur un petit 
théâtre refferré, qui ne laiffe pas de place à l'illufon. 

Le grand-prêtre Oroes ne donne point l'épée de 
Ninus à Arface dans le premier acte ; il la lui donne 
dans le quatrième : je fauvai à l'acteur l'embarras 
de ceindre une épée et d'ôter la fienne, en le fefant 
venir fans épée fur le théâtre. 

Le tonnerre eft aifément imité par le bruit d’une 
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ou deux roues dentelées qu’on fait mouvoir derrière 


la fcène fur des planches; les éclairs fe forment avec сте 


un peu d’orcanfon. 

Voilà, Monfieur, tout ce que je peux répondre 
aux queftions que vous avez bien voulu me faire ; 
mais je ne pourrai jamais répondre dignement à 
l'honneur que je reçois de vous, ni vous exprimer 
allez les fentimens que je vous dois. 

J'ai l'honneur d’être, etc. 


Е Е ТТ RE ао Жап 


же TERT R Т о Т. 


А Ferney, 6 de décembre. 


ГЕ Ferney dont je vous écris, mon ancien ami, 
eft une terre au bord de ce lac que je ne puis aban- 
donner; сей le fupplément des Délices. Ex nitido fit 
ruflicus, Mais, au milieu de vingt maçons qui me 
rebâtiffent un château, et parmi les laboureurs à qui 
je donne de nouvelles charrues à femoir, je n'oublie 
point mon Aulas. Je veux avoir la terre entière pré- 
fente à mes yeux dans ma petite retraite; et, tandis 
que je me promène des Délices àFerney et à Laufanne, 
je veux que mes yeux fe promènent fur la Luface 
et fur la Bohème, fur Louisbourg et fur Pondichéri. 
Di grazia , amufez-vous à me faire un bel Atlas, bien 
complet, bien relié; ayez la bonté de me l'envoyer, 
par le carroffe de Lyon, à mon ami Tronchin, non 
pas Tronchin l'inoculateur , mais Tronchin le ban- 
quier, qui mef auf utile que l’autre. Madame de 


алана ы. На a e ЧЫЧА 
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Fontaine vous payera les débourfés que vous aurez 


, s А . 
eu la bonté de faire. Vous aimez les пугеѕ et vos amis- 


ainfi je compte vous fervir à votre goût, en vous 
fefantexercer votre double métier d'obliger et de bou- 
quiner. Je fuis un peu mécontent des bouquins nou 
veaux; mais је me confole cum veterum lbris. Dites 
de moi: Fehx nimium, fua пат bona novit. Quelle 


nouvelle fottife avez-vous dans votre pays ? Interim, 
vale, 


LE FER TOC UE 
А M LEVEQUE DANNEC y. 
15 de décembre. 
MONSEIGNEUR, 


L: curé d'un petit village nommé Moëns, voifin 
de ma terre, а fufcité un procès à mes vallaux de 
Ferney, et ayant fouvent quitté fa cure pour aller 
folliciter à Dijon, il a accablé aifément des cultiva- 
teurs uniquement occupés du travail qui foutient 
leur vie. 11 leur а fait pour quinze cents livres de 
frais, pendant qu'ils labouraient leurs champs, et a 
eu la cruauté de compter, parmi fes frais de juftice, 
les voyages qu'il a faits pour les ruiner. Vous favez 
mieux que moi, Monfeigneur, combien, dès les 
premiers temps de l'Eglife, les faints pères fe font 
élevés contre les minifires facrés qui emploient aux 
affaires temporelles Je temps deftiné aux autels. Mais 
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fion leur avait dit: Un prêtre eft venu ауес de 

fergens rançonner de pauvres familles, les forcer de 
vendre le feul pré qui nourrit tous leurs beftiaux, 
et ôter le lait à leurs enfans, qu'auraient dit les 
Jérôme, les Irénée, les Augufin? Voila, Monfei- 
gneur, се que le curé de Moëns eft venu faire à la 
porte de mon château, fans daigner même me venir 
parler : je lui ai envoyé dire que j'offrais de payer 
la plus grande partie de се qu'il exige de mes com- 
munes, есі! a répondu que cela ne le fatisfefait pas, 
Vous gémiffez, fans doute, que des exemples fi odieux 
foient donnés par des pafteurs catholiques, tandis 
qu'il n’y a-pas ша «езі exemple qu'un pafteur pro- 
teftant ait été en proces avec fes paroiffiens. П eft 
humiliant pour nous, ille faut avouer, de voir dans 
les villages du territoire de Genève des pafteurs 
hérétiques qui font au rang des plus favans hommes 
de l'Europe, qui pofsèdent les langues orientales, 
qui ргесһепе dans la leur avec éloquence, et qui, 
loin de pourfuivre leurs paroifliens pour un arpent 
de feigle ou de vigne, font leurs confolateurs et leurs 
pères : c’eft une des raifons qui ont dépeuplé le canton 
que j'habite. Deux de mes jardiniers ont quitté, 
Tannée précédente, notre religion, pour embralfer la 
proteftante ; le village de Rofières avait trente-deux 
maifons, et n’en a plus qu'une; les villages de Magni 
et de Воі, ne font plus que des déferts; Ferney elt 
réduit à cinq familles, ayant droit de commune ; et 
се font ces cinq pauvres familles qu'un curé veut 
forcer d'abandonner leurs demeures pour aller cher- 
cher , fur le territoire de la floriffante Genève, le pain 
qu’on leur difpute dans les chaumières de leurs pères. 


І 
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Je conjure votre zèle paternel, votre humanité, votre 


' religion, non pas d'engager le curé de Moëns à fe 


relâcher des droits que la chicane lui а donnés, cela 
ей impoñlible; mais à ne pas ufer d’un droit fi peu 
chrétien dans toute fa rigueur, à donner les délais 
que donnerait le procureur le plus infatiable, à fe 
contenter de ma promefle que j'exécuterai auffi-tôt 
que mes malheureux уаПайх auront rempli une 
formalité de juftice préalable et néceffaire. J'attends 


de vous cette grâce, ou plutôt cette juftice. 
Je fuis, etc. 


рЕСГКЕИССХХҮІЛІІ, 


А M HELVETIUS. 


17 de décembre, 


ү 05 vers femblent ecrits par la main d’Apollon, 
Vous men aurez pour fruit que ma reconnaiffance, 
Votre livre ей dicté par la faine raifon: 


Partez vite, et quittez la France, 


J'aurais pourtant, Monfieur, quelques petits 
reproches à vous faire; mais le plus fenfible, et 
qu'on vous а déjà fait fans doute, сей d’avoir mis 
l'amitié parmi les vilaines paflions: elle n'était pas 
faite pour fi mauvaife compagnie. Је fuis plus affigé 
qu'un autre de votre tort. L'amitié, qui ma accom- 
pagné au pied des Alpes, fait tout mon bonheur; et 
зе défire paflionnément la vôtre. Je vous avoue que 
le fort de votre livre dégoûte d'en faire. Je men tiens 
actuellement à être feigneur de рагоШе, laboureur, 
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maçon et jardinier; cela ne fait point d'ennemis. 
Les poëmes épiques , les tragédies et les livres philo- 
fophiques rendent trop malheureux. Je vous embraffe; 
je vous aime de même, etje préfente mes refpects à 
la digne époufe d’un philofophe aimable. 


ГЕТТКЕЕ СбСЖХІК. 
А M LE COMTE ГАКСЕКТДАІ. 


Aux Délices, 19 de décembre. 


Mox cher ange, vous étendez les deux bouts de 
vos ailes fur tous mes intérêts. Vous voulez que je 
vous voye ес qu'Orefte réuflife; се feraient-là deux 
réfurrections dont la première me ferait bien plus 
chëre que Pautre. Je fuis un peu Lazare dans mon 
tombeau des Alpes. Je vous ai envoyé mon vifage 
de Lazare, il y a un an; et fi vous tardez à le faire 
placer à l'académie, fous la face, graffe de Babet, 
bientôt je men aurai plus du tout à vous offrir. Je 
deviens plus que jamais pomme tapée. Ne comptez 
jamais de ma part fur un vifage, mais fur le cœur 
le plus tendre , toujours vif, toujours neuf, toujours 
plein de vous. 

Oui, fans doute, la fcène de Гогпе ей très-changéée 
ес très-grecque; ес, croyez-moi ; les Français, tout 
français qu'ils font , y reviendront comme les Italiens 
etles Anglais. Се n’eft qu’à la longue que les fuffrages 
fe réuniflent fur certains ouvrages et fur certaines 
gens. 

П пу ayait, à mon fens, autre chofe à reprendre 
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— que l'inftinct trop violent de la nature, dans 1а Гсепе 


ж” Жы 
758. de la reconnailfance, et pour rendre cet inftinct plus 


vraifemblable et plus attendriffant, il пу а qu'un 
vers à changer. Electre dit : 


D'où vient qu'il s’attendrit ? je Pentends qui foupire, 
Voici ce qu’il faut mettre à la place : 


ORESTE, 
O malheureufe Electre ! 


ЕІЕСТЕҒ. 


И me nomme, il Гошріге! 
Les remords en ces lieux ont-ils donc quelque empire? etc: 


À l'égard de la fin, plus j'y penfe plus je crois 
qu'il faut la laiffer comme elle eft; ес je fuis très- 
perluadé, étant hors de l’ivreffe de Ја compofition ; 
de l'amour propre et de la guerre du parterre, que 
cette pièce bien jouée ferait reçué comme Sémiramis, 
qui manqua d'abord fon coup, et qui fait aujour- 
d'hui fon effet. Ce ferait une confolation pour moi, 
et de la gloire pour vous, fi vous forciez le public 
à être jufte. ( 

Pour Ғапіте, il y a long-temps que j y ai donné 
les coups de pinceau que vous vouliez, et je vous 
l'enverrais fur le champ, fi vous me promettiez que 
les comédiens n'auraient pas l’infolence d'y rien 
changer. Ils furent fur le point de faire tomber 
l'Orphelin de la Chine, еп retranchant une fcène 
néceflaire qu’ils ont été obligés de remettre. Ils 
allèrent jufqu'à donner à un confident un nom qui 
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eft hébreu ; vous fentez combien cela irrite et décou- 
rage. La Femme qui а raifon eft dans le même саз; 
mais je vous avoue que j'aime mieux cent fois 
labourer mes terres, comme је fais, que de me voir 
expofé à l'humiliation d’être corrigé et gâté par des 
comédiens. 

Quand је parle de labourer la terre, je pafle très 
à la lettre. Je me fers du nouveau femoir avec fuccès , 
et je force notre mère cammune à donner moitié 
plus qu'elle ne donnait. Vous fouvenez-vous que, 
quand je те fis fuiffe, le préfident de Brojes vous 
parla de me loger dans un château qu'il a entre la 
Franceet Genève. Son château était une mafure faite 
pour des hiboux ; une comté, mais à faire rire; un 
jardin, mais ой il n'y avait que des colimaçons et 
des taupes; des vignes fans raifin , des campagnes 
fans blé, et des étables fans vaches. 11 y а de tout 
actuellement, parce que j'ai acheté fa pauvre comté 
par bail emphytéotique, ce qui, joint à Ferney, 
compofe une grande étendue de pays qu’on peut 
rendre aifément fertile et agréable. Ces deux terres 
touchent prefque à mes Délices. Je me fuis faitun 
affez joli royaume dans une république. Je quitterai 
mon royaume pour venir vous embraffer, mon cher 
et refpectableami; mais je ne le quitterais pas afluré- 
ment pour aucun autre avantage, quel qu’il pût être. 

Ne penfez-vous pas que, vu le temps qui court, 
il vaut mieux avoir de beaux blés, des vignes, des 
bois, des taureaux et des vaches, et lire les Géor- 
giques, que d’avoir des billets de la quatrième loterie, 
des annuités premières et fecondes, des billets fur 
les fermes , et même des comptes à faire à Cadix ? 


1758. 
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~ qu'en dites-vous? Et de Babeta , quid? et quid de rege 


1758. hifpano ? et des nouvelles deftructions qu’on nous 


promet pour l’année prochaine ? 

Prenez du lait, Madame ; engraiffez, dormez, et 
que tous les anges fe portent bien. 

Je fais tout ce que M. le comte de la Marche exige, 
уёсгігаі à Monin. J'écris еп droiture à 545, qui 4 
daigné m'écrire. Je vous remercie .tendrement. 


[À 


ІЭНЛОООЕОВ ех X. 
А M. LE COMTE ПЕ SCHOUVALOF, а Moftou: 


34 de décembre. 


MONSIEUR; 


Те l'honneur de vous écrire, il y а quatre où cing 
jours; j'aireçu le 21 de décembre la lettre dont vous 
m'honorez du 23 d'octobre, et je ne fais à quoi 
âttribuer un fi long retardement. Je vous réitère mes 
prières, et je vous fais mes très-humbles remerci: 
mens fur vos nouveaux mémoires ; vous les intitulez : 
Réponfes à mes objections; permettez-moi d’abord 
de dire à votre excellente que je n’ai'jamais d’ob: 
jections à faire aux inftructions qu’elle veut bien me 
donner; que je fais fimplement des queftions, et que 
je demande des éclairciffemens à l’homme du monde 
qui me parait le plus favant dans l’hiftoire, 


Nous 
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Nous ne fommes encore qu'à l'avenue du grand 
palais que vous voulez bâtir par mes mains , et dont 
vous metracez l'ordonnance. |] y a, dans cette avenues 
quelques terres incultes , quelques déferts qu'il faut 
paffer vite. П eft moins queftion de favoir d'où vient 
le mot tfar , que de faire voir que Pierre I a été le 
plus grand des tfars. Je me garderai bien de mettre en 
queftion б le blé de la Livonie vaut mieux que celui 
de Ја Carélie; j'obferverai feulement ісі, Monfieur’, 
que l’agriculture а été très-négligée dans toute l'Eu- 
торе jufqu'à nos jours. 

L'Angleterre, dont vous me parlez, et un des 
pays les plus fertiles en blé; cependant се тей 
que depuis quelques années que les Anglais ont fu 
“еп faire un objet de commerce immenfe. La nou- 
velle charrue et le femoir font d'une utilité qui femble 
devoir déformais prévenir toutes les difettes. J'en 
ai vu beaucoup d'expériences, et je m'en fers avec 
fuccès dans deux de mes terres en France, dans le 
voifinage de Genève. Vous voyez par là que les 
arts ne fe perfectionnent qu'à Із longue; et je vois 
auf quelles obligations votre empire doit avoir à 
Pierre le grand, qui lui a donné plufieurs arts, et 
qui en а perfectionné quelques-uns. at ts 

Je me fervirai du mot de rujjien, 6 vous le voulez; 
mais je vous fupplie de confidérer qu’il тейеп Ме trop 
a prufiien, et qu'il en parait un diminutif: се qui ne 
s'accorde pas avec la dignité de votre empire. Les 
Prufliens s'appelaient autrefois Borufÿes y comme vous 
le favez, et, par cette dénomination, 118 рага 
faient fubordonnés aux Rufjes. Le mot de ruffes а 
d'ailleurs quelque chofe de plus ferme , de plus noble, 
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de plus original que celui de тиеп ; ajoutez que 


1758. ruflien reffemble trop à un terme très- défagréable 
P 


dans notre langue, qui eft celui de ruffien, et la 
plupart de nos dames prononçant les f f comme les 
ҒҒ, Теп réfulte une équivoque indécente qu'il faut 
éviter. 

А près toutes ces repréfentations, j'en pafferai par ce 
que vous voudrez; mais le grand point, Monfieur, 
ГоМес important et indifpenfable devant lequel 
prefque tous les autres difparaiffent, eft le détail de 
tout ce qu'a fait Pierre іе grand d'utile ес d'héroiq ue. 
Vous ne pouvez me donner trop d’inftructions fur le 
bien qu’il a fait au genre humain. La plupart des gens 
de lettres de I Europe me reproc hent déjà que je vais 
faire un panégyrique, et jouer le rôle d’un flatteur; 
il faut leur fermer la bouche en leur fefant voir que je 
n'écris que des vérités utiles aux hommes. 

J'efpère aufli, Monfieur , que vous voudrez bien 
me faire parvenir des mémoires fidèles fur les guerres 
entreprifes par Pierre Г, fur fes belles actions, fur 
celles de vos compatriotes ; en un mot, fur tout ce 
qui peut contribuer à Ја gloire de l'empire et à іа 
vôtre. 

J'ai l'honneur, etc. 


D'E М: DE ТО LT'ALRLE, 


МЕТТЕН, CCXX XIE 


А -Moniki CH TRT. 


Aux Délices, 24 de décembre. 


ҮС f . 
ү O US vous trompez , топ ancien ami, Jai quatre 


attes au lieu de deux, un pied à Laufanne, dansune 1758. 


très-belle maifon pour l'hiver, un pied aux Délices 
près de Genève, où la bonne compagnie vient те 
Voir ; voilà pout les pieds de devant : ceux de derrière 
font à Ferney et dans le comté de Tourney que үзі 
acheté par bail emphytéotique, du préfident de 
Brofjes. | 

М. Crommelin fe trompe beaucoup davantage fur 
tous les points. La terre de Ferney eft aufi bonne 
qu'elle a été négligée ; үу bâtis un affez beau château; 
үзі chez то! la pierre et le bois ; ie marbre me vient 
par le lac de Genève. Je me fuis fait, dansle plus joli 
pays de la terre, trois domaines qui fe touchent. J'ai 
arrondi tout d’un coup la terre de Ferney par des 
acquifitions utiles. Le tout monte à la valeur de plus 
de dix mille livres de rente, et m'en épargne plus 
de vingt, puifque ces trois terres défrayent prefque 
une maifon où j'ai plus de trente perfonnes, et plus 
de douze chevaux à nourrir. 


Nave ferar paruË ax тарий ferar unus ef іде | 


Je vivrais très-bien comme vous, mon ancien ami, 
avec cent écus раг mois; mais madame Denis , 
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l'héroine de l'amitié, et la victime de Francfort, 


1758. mérite dés palais , des cuiliniers, des équipages , 


grande chère et beau feu. Vous faites très-fagement 

d'appuyer votre philofophie de deux cents écus de 
ppuy P р 

rente de plus. 


Imbecilla volet tractari mollior ætas. 


Et il vous faut: 
Mundus victus non deficiente crumenû. 


Nous ferons plus heureux, vous et moi, dans notre 
Tphère, que des miniftres exilés , peut-être même que 
des miniftres en place. Jouiffez de votre doux loifir , 
moi je jouirai de mes très-douces occupations, de 
mes charrues à femoir, de mes taureaux, de mes 
vaches. 


Hart vitam in terris Saturnus agebat. 


Quel fracas pour le livre de М. Hewetius ! voilà 
bien du bruit pour une omelette! quelle pitié! quel 
mal peut faire un livre lu par quelques philofophes ? 
J'aurais ра me’plaindre de ce livre, et je fais à qui 
je dois certaine affectation de me mettre à côté de 
certaines gens; mais je ne me plains que de la manière 
dont l’auteur traite l'amitié, la plus confolante de 
toutes les vertus. 

Envoyez-moi, je vous prie, cette abominable 
juftification de la Saint-Barthelemi; j'ai acheté un 
ours, je mettrai ce livre dans fa cage. Quoi ; on 
perfécute М. Helvétius, et on fouffre des monftres ! 
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Је ne connais point Jeanne, je ne fais ce que сей; 
mais je me prépare à mettre en ordre les matérianx 
qu'on m'envoie de Ruflie, pour bâtir le monument 
de Pierre le créateur , et j'aime encore mieux bâtir 
mon château. Je vous remercie tendrement des cartes 
de ce malheureux univers. 

Tuus V. 


MERER RKE ОС ХЕЕЕ 


A мМ SAUREN 


DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 
Aux Délices, 27 de décembre, 


A H! ah! vous êtes donc de notre tripot, et vous 
faites de beaux vers, monfieur le philofophe ? Je vous 
en félicite, et vous en remercie. Les prêtres d'Lfis n’ont 
pas beau jeu avec vous ; l'archevêque de Memphis 
vous lâchera un mandement, et les jéfuites de Tanis 
vous demanderont une rétractation. Quelle eft donc 
cette Adelle dont vous parlez ? eft-ce qu'il y а eu une 
A delle ? 
, Dites-moi , je vous prie, ce que devient monfeur 
Helvétius. Faurais un peu à me plaindre de fon livre, 
б javais plus d'amour-propre que d'amitié. Je fuis 
indigné de la perfécution qu’il éprouve. 
Non-feulement Particle en queftion eft imprimé 
dans la feconde édition des Cramer , mais il a excité 
la bile des vieux pafteurs de Laufanne. Un prêtre, 
plus prêtre que ceux de Memphis, a écrit un hbelle 
D d 3 
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à cette occafion : les miniftres fe font afflemblés ; 115 
` ont cenfuré les trois bons et honnêtes pafteurs que 
javais fait figner en votre faveur. Je les ai tous fait 
taire. Les avoyers de Berne ont fait fentir leur indi- 
gnation à l’auteur du libelle contre la mémoire de 
votre illuftre père, et nous fommes demeurés , votre 
honneur et moi, maîtres du champ de bataille. 
Au refte, je fuis devenu laboureur, vigneron et 
berger; cela vaut cent fois mieux que d’être à Paris 
homme de lettres, 
Je vous embrafle du fond de mon tombeau et de 
mon bonheur, 


EET TRE CCX OCRE 


KMA D A ME 


LA MARQUISE DU DEFFANT. 


Aux Délices, 27 de décembre. 


J, PPRENDS, Madame , que votre ami et votre 
philofophe Formont a quitté cé vilain monde. Je ne 
le plains pas ; je vous plains d'être privée d’une 
confolation qui vous étaitnéceffaire. Vous ne'mañ- 
querez jamais damis, à moins que vous ne deveniez 
muette ; mais les anciens amis font les feuls qui 
tiennent au fond de notre être , les autres ne les 
remplacent qu'à moitié. 

Je ne vous écris prefque jamais, Madame, parce 
que je fuis mort et enterré entre les Alpes et le 
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mont Jura; mais, du fond de mon tombeau, Je - —— 


m'intérefle à vous, comme fi je vous voyais tous 
les jours. Je m'aperçois bien qu'il пуа que les morts 
d'heureux. 

J'entends parler quelquefois des révolutions de la 
eour, et de tant de miniftres qui paflent en revue 
rapidement ,: comme dans une lanterne magique. 
Mille murmures viennent jufqu’à moi, et me con- 
firment dans l’idée que le repos eft le vrai bien , et 
que la campagne eft le vrai féjour de l’homme. 

Le roi de Pruffe me mande quelquefois que je fuis 
plus heureux que lui; il a vraiment grande гаЌоп ; 
сей même la feule manière dont j'ai voulu me venger 
de fon procédé avec ma nièce et avec mor. La 
douceur de ma retraite, Madame, fera augmentée, 
en recevant une lettre que vous aurez dictée ; 
vous m'apprendrez fi vous daignez toujours vous 
fouvenir d’un des plus anciens ferviteurs qui vous 

reftent. 

Vous voyez, fans doute, fouvent М. le préfident 
Hénauit ; Гете véritable et tendre que j'ai toujours 
eue pour lui, me fait fouhaiter paflionnément qu'il 
ne m'oublie pas, 

Je ne vous reverrai jamais, Madame; jai acheté 
des terres confidérables autour de ma retraite; Jaj 
agrandi mon fépulcre. Vivez aufi heureufement 
qu'il eft pofhible; ayez la bonté de m "еп dire des 
nouvelles. Vous êtes-vous fait lirele Père de familie ? 
cela n’eft-il pas bien comique ? Par ma foi, notre 
fiècle eft un pauvre fiècle auprès de celui de £ ouisXIV ; 
mille raifonneurs, et pas un feul homme de génie ; 
plus de grâces, plus de gaieté ; la ессе d'hommes 
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juftice. Сей l'éternité à venir qui fait l'optimifme, 


——— еп tout genre fait pitié; la France fubfftera ; mais 2 ptimi 
et non le moment préfent. Vous êtes bien jeune 


1758. fa gloire, mais fon bonheur, fon ancienne fupério- 


rité... . . . qu'eft-ce que tout cela deviendra ? 

Digérez, Madame, converfez , prenez patience, 
et recevez, avec votre ancienne amitié, les afu- 
rances tendres et refpectueufes de l'attachement du 
fuiffe V. 


1.8 ТЫК FC GX XVe 


А М. ТЕКТЕС; 


Hole. 


J АІ lu enfin Candide: il faut avoir perdu le fens 


pour m'attribuer cette союппегіе; j'ai, Dieu merci, de . 


meilleures occupations. Si je pouvais excufer jamais 
linquifition, je pardonnerais aux inquifiteurs du 
Portugal d’avoir pendu le raifonneur Panyglofs, pour 
avoir foutenu l'optimifme. En effet, cet optimifme 
détruit vifiblement les fondemens de notre fainte 
religion; il mène à la fatalité; il] fait regarder la 
chute de l'homme comme une fable, et la malé- 
diction prononcée par D 1 EU même contre la terre, 
comme vaine, Сей le fentiment de toutes les 
perfonnes religieufes ес inftruites; elles regardent 
l'optimifme comme une impiété affreufe. 

Pour moi, qui fuis plus modéré, je ferais grâce 
à сес optimifme , pourvu que ceux qui foutiennent 
ce fyflême ajoutalfent qu'ils croient que DIEU , dans 
une autre vie , nous donnera , felon fa miféricorde, 
le bien dont 1 nous prive en ce monde, felon fa 


pour penfer à cette éternité, et Jen approche. 
Je vous fouhaite le bien-être dans cette vie ес 


dans l’autre. 


Р. 8. Tâchez, mon prêtre aimable, de favoir et 
de me dire s'il пу а pas, au moins, сіп Cents 
familles françaifes dans Genève. Pourquoi се morf- 
tre de Caveyrac dit-il qu'il n'y en a pas cinquante ? 
П faut confondre cet envoyé du diable, qui veut 
juftifier la Saint-Barthelemi, et les cruautés exercées 
dans la révocation de l'édit de Nantes. 


LE TRE ССК У. 
А.М. DE PASTI DE. 


Auteur de l'ouvrage intitulé: le Nouveau fpectateur 
ou le Monde. 


J: nimagine pas, monfieur le fpectateur du 
monde , que vous projetiez de remplir:vos feuilles 
du monde phyfique. Socrate, Epictète et Marc- 
Aurèle laiffaient graviter toutes les fphères les unes fur 
les autres, pour ne s'occuper qu’à régler les mœurs. 
Eft- се donc le monde moral que vous prenez pour 
objet de vos fpéculations ? Mais que lui voulez-vous 
à ce monde moral, que les précepteurs des nations 
ont déjà tant fermonné avec tant d'utilité ? 
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1 «й un peu fâcheux pour la nature humaine; 
J'en conviens avec vous, que Гог ГаЙе tout, et le 
mérite prefque rien; que les vrais travailleurs, der- 
rière lafcène, aient à peine une fubfftance honnête, 
tandis que des perfonnages en titre fleuriffent fur le 
théâtre; que les fots foient aux nues, et les génies 
dans la fange; qu'un père déshérite fix enfans ver- 
tueux, pour combler de bien un premier-né qui 
fouvent le déshonore ; qu'un malheureux, qui fait 
paufrage ou qui périt de quelque autre façon, dans 
une terre étrangère, laifle au fife de cet Etat la 
fortune de fes héritiers. 


Опа quelque peine à voir, je l'avoue encore , 
ceux qui labourent: dans la difette, ceux qui ne 
produifent rien dans le luxe; de grands propriétaires 
qui sapproprient jufqu'à Го сай qui vole, et au 


роШоп qui nage; des vaffaux tremblans qui n’ofent 
délivrer leurs amaifons du fanglier qui les dévore ; 
des fanatiques qui voudraient brûler tous ceux qui 
ne prient pas DIEU comme eux; des violences dans 
Іс pouvoir, qui enfantent d’autres violences dans le 
peuple; le droit du plus fort fefant la loi, non - feu- 
lement de peuple à peuple, mais encore de citoyen 
а citoyen. 

Cette fcène du monde, prefque de tous les temps 
et de tous les lieux, vous voudriez la changer ! voilà 
votre folie, à vous autres moraliftes. Montez en 
chaire avec Bourdaloue, ou prenez la plume avec læ 
Bruyère, temps perdu : le monde ira toujours comme 
il va. Un gouvernement, qui pourrait pourvoir à 
tout, en ferait plus en un an que tout l’ordre des 
frères prêcheurs n’en а fait depuis fon inftitution. 
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Lycurgue, en fort peu de temps, éleva les Spartates > 
au - deffus de l'humanité. Les геїогіѕ de fagelle qu 
Confucius imagina , il y a plus de deux mille ans, 
ont encore leur effet à la Chine. 

Mais, comme ni vous nimoi пе fommes faits pour 
gouverner, fi yous avez de fi grandes démangearfons 
de réforme, réformez nos vertus, dont les excès 
pourraient à Ја fin préjudicier à la profperité de 
l'Etat. Cette réforme eft plus facile que celle des 
vices. La lifte des vertus outrées ferait longue ; J'en 
indiquerai quelques-unes; vous devinerez aifément 
les autres. 

On s'aperçoit, en parcourant nos campagnes, que 
Jes enfans de la terre ne mangent que fort au -detlous 
du befoin: оп a peine à concevoir cette pafon 
immodérée pour l’abftinence. On eroit même qu ils 
fe font mis dans la tête qu'ils feront plus fains en 
fefant jeûner les beftiaux. s 

Qu'arrive-t-11? les hommes et les animaux lan- 
guiffent, leurs générations font faibles, les travaux 
font fufpendus, et la culture еп fouffre. 

La patience eft encore une vertu опе les campa- 
gnes outrent peut - être. Siles exacteurs des tributs 
s'en tenaient à la volonté du prince, patienter ferait 
un devoir; mais, queftionnez ces bonnes gens qui 
nous donnent du pain, ils vous diront que la façon 
de lever les impôts eft cent fois plus onéreufe que 
le tribut même. La patience les ruine, et les pro- 
priétaires ауес eux. | 

La chaire évangélique а cent fois reproché aux 
grands et aux rois leur dureté envers les indigens. 
Cette capitale seft corrigée à toute outrance: les 
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antichambres regorgent de ferviteurs mieux nourris, 
mieux vêtus que les feigneurs des paroïfles d’où 
ils fortent. Cet excès de charité ôte des foldats à la 
patrie, et des cultivatehrs aux terres. 

П пе faut pas, monfieur le fpectateur du monde, À. 
que le projet de réformer nos vertus vous fcandalife : 
les fondateurs des ordres religieux fe font réformés ANONYME. 
les uns les autres. 

Une autre raifon qui doit vous encourager, Сей 
qu'il eft peut-être plus facile de difcerner les excès 
du bien, que de prononcer fur la nature du mal. 
Croyez-moi, monfeur le fpectateur, je ne faurais 
trop vous le dire, attachez- vous à réformer nos 
vertus; les hommes tiennent trop à leurs vices. 


1758. DES, ЕТ HRES 


CONTENUES DANS СЕ VOLUME. 


LETTRE 1. Page 19 
LETTRE Il. 78 
LETTRE III. 216 
АГВАКЕТ, (М. le comte Ф) 378 
ALBERGATI CAPACELLI, ( M.) Jénateur 
de Bologne. 407 
ALGAROTTI. (M. le comte ) 
LETTRE, CGA VL LETTRE I. 145 
А М. D E LO LC TTE QC LETTRE ІІ, 304 
ANNECY. (M. l'évêque 4) 410 
а ARGENT AL. (Madame la comtefle d’) 259 


Тавувв des bontés de M. de Soltitof. Je le ARGENTAL..( M. le comtetdi} 
LETTERE T 


1 
$ 
$ 


І 
| 
1 i 
| 
ъи 
| P 
1 
+ 51 
ЗИ 
j: 
у 
h 


== 


a cf 


fupplie dè те mander comment on écrit le nom des 3 
fectaires appelés, dans mes Mémoires, Kalkonifiky DETTE un 8 
ou Ratzonisky, ou Ralkoniky , ou Roskolchiqui. LETTRE 111. 

Qui font donc ces gens-là dont le nom me fait LETTRE ІҮ. 
donner au diable ? LETTRE V. 

Et les worsko-jéfuites, ou vlorsko-jéfuites, qui LETTRE VI. 
font-ils? je пу entends rien. Tous ces drôles-là пе LETTRE yri 
valent pas la peine qu’on еп parle, à moins qu'ils LETTRE 
ne foient bien ridicules, comme font , chez nous, 
tous поз fanatiques. 


LETTRE I 
LETTRE 
Fin du Tome cinquième. LETTRE 


woe 


mee 


Уча ТАН ТЫЛ а. 


22204 


LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 


LETTRE . 
LETTRE ) 


LETTRE 


LETTRES 
LETTRE X 


LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETERE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 


X XIII. 
X XIV. 

X X V. 
XXVI. 
XXVII. 
XXVIIH, 
XXIX. 
XXX. 
XXXI. 
XXXII. 
XEXLIL 
XXXIV. 
XXXV. 
XXXVI. 
XXXVII. 


XXXVIIE, 


XXXIX, 
X L. 
XLI 


ALPHAPBETIQUE. 


LETTRE 
І.Е ТЕРКЕ 
LETTRE 
VETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
ТЕТІККЕ 
LETTRE 
ЕЕТТЕКЯ 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 
LETTRE 


LIL 
X LICE, 
X LI V. 
хў. 
ХҮ І. 
ЖЕТІ 
XLVIIL 
KLIE 
Е. 

Е t 
LIT. 
LIII. 
LIV. 

L Ү. 
LV 
LVIt. 
ҮІІІ. 
LIX. 
À 
SET. 
ENTE 
ЕХІТЫ 
LXI V: 
LXV. 


LETTRE LXVI. 


LETTRE 


по 0 А 


LETTRE LXVIII, 


LETTPE 


ЕХІХ. 


AUBERT. (М. l'abbé) 


FABLE 
B. 


BASTIDE, (М. de) auteur de l'ouvrage intitulé: 
le Nouveau fpectateur ou le Monde. 425 
BERNIS , (М. l'abbé comte de) au fujet de fa 
promotion au cardinalat. 379 
ВОСАСЕ. (Madame du) 
LETTRE I. 191 
LETTRE 11. 386 
BORDES, (М. de) de l'académie de Lyon 114 
BRIASSON, (М.) libraire à Paris. 93 
BURIGNY, (М. de) de l'académie des infcriptions. 
LETTRE I. 214 
LETTRE II. 224 
LETTRE 111. 233 


C. 


CHOISEUL (M. le comte de) M РЄ 7 

CIDEVILLE. (M. de) 
LETTRE I. 105 
ТЕТТЕ 199 
LETTRE II]. 208 
ПЕТТЕ ТУ. 234 
ІЕТТКЕ У. 256 
LETTRE VI. 334 
LETTRE ҮІІ. 399 
LETTRE VIIL 402 
LETTRE IX. 495 

CLAIRON. 


ALPHABETIQUE. 


CLAIRON. ( Mademoifelle ) 
LETERE I 
LETTRE ІІ. 
CONDILLAC. ( M. l'abbé de) 
COURTIVRON. (M. le marquis де) 
LETTRE L 
LETTRE 1). 
D. 
DARGET. (M.) 
LETTRE I. 
LETTRE IT 
LETTRE III. 
LETTRE IV. 
LE TTEE SY: 
LETTRE VI: 
LETTRE ҮІІ. 
LETTRE VIII. 
LETTRE IX, 
LETTRE. X. 
LETTRE КТ. 
DEFFANT. (Madame la marquife du) 
LETTRE I. 
LETTRE II. 
DIDEROT. ( M.) 
LETTRE I. 
LETTRE II. 493 
DUPUI, (Madame) femme du fecrétaire perpétuel de 
l'académie des infcriptions et” belles-lettres, qui, plu- 
Жат années avant fon{märiage , avait confulté l'auteur 
Sur les livres qu'elle devait lire. 128 


Correfp. générale. Tome V, Ее 


T'A ВЕЕ 
F. 


FONTAINE. ( Madame де) 
LETTRE І. 
LETTRENI 
LETTRE LER 
LETTRE IV. 
LETTRE V. 
LETTRE VI. 
LETTRE УІІ. 
LETTRE УІІ. 
LETTRE IX. 
LETTRE X. 
LETTRE X1. 
LETTRE ХІІ. 
LETTRE XIII 
LETTRE ХІУ» 
LETTRE XV. 
LETTRE XVI. 

FORMONT. (М. de) 
LETTRE! 
LETTRES FE 


G. 


GRAFFIGNI. (Madame de ) 
LETTRE I. 
LETTRE, IL 
H. 


HALLER: (M. le baron de) 
HELVETIUS. (М.) 
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LINANT. (M. ) 339 
LUTZELBOURG. ( Madame la comteffe de) зог 
M. 

MARSAIS. (М. du) 63 
MICHODIERE. (M. de la) Intendant d'Au- 

vergne. 202 
MONCRIF. (M. de) 22 
N. 

NEUVILLE. (Madame la comteffe de la) 
F: 
PARIS DUVERNEY. (M.) 
LETTRE I 
LETTRE ГТ: 


PILAVOINE. (M.) 


R. 
ROUSSEAU. ( М. J.J.) 
LETTRE I. 
LETTRE II. 
LETTRE FAT 
ROUSSEAU. (М. Pierre) 
LETTRE I. 
LETTRE II. 
RICHELIEU. (М. le maréchal duc de) 
LETTRE 1. 
LETTRE ІІ. 
LETTRÉÈIIL 
LETTRE IV. 
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Ш 
ШУ. 
Й 


FE 
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LETTRE V. 
LETTRE VI. 
LETTRE УІІ. 
LETTAÆ VIII. 
LETTRE IX, 
LETTRE X. 
LETTRE ХІ. 
LETTRE XII. 
LELT RE XIII. 
LETTRE XIV. 
LETTRE XV. 
LETTRE XVI. 
LETTRE ХҮР: 
LETTRE ЖҒІРКІ. 
LETTRE ХІХ, 
LETTRE XX. 
LETTRE ХХІ. 
LETTRE XXII. 
LETTRE XXIII. 
LETTRE X XIV. 
LET HRE XX VW 
BETTREXX VI. 
LETTREXXVIL 
LETTRE XX VIII. 
LETTRE ХХІХ. 
LETTRE ХХХ. 
5. 


SAURIN, (М.) de l'académie françaife. 
SCHOUV ALOF. (М. le comte de) 


LET TREN. 
LETTRE 11. 


LETERE TIK 
LETTRE IV. 
LETTRE V. 

LETTRE ҮІ. 
LETTRE VII. 


SOLTIKOF. (M. de) 


Т. 


THIRIOT. (M.) 


LETTRE І. 
LETTRE II. 
LETTRE 111. 
LETTRE ІҮ. 
LETTRE V. 
LETTRE VI, 
LETTRE УІІ. 
LETTRE VIII. 
LETTRE IX. 
LETTRE X. 
LETTRE ХІ. 
LETTRE XII. 
LETTRE ХІ 
LETTRE ХІҮ» 
LETTRE ХУ. 
LETTRE ХҮІ. 
LETTRE XVII. 
LETTRE ХҮІІ, 
LETTRE ХІХ. 
LETTRE XX. 
LETTRE XXI. 
LETTRE XXII. 
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ТКИ ТЕБ ХХІІІ 
LETTRE ХХІУ. 
LETTRE ХХУ. 
LETTRE ХХҮІ. 
LETTRE ЖҮ ЕТІ. 
TRESSAN. (М le comte de) 
LETTRE I. 
L£ETTRENI 
VETTRE III 
LETTRE IY. 


0. 

UZÉS. (М. le ғас“) 
LETTRE I. 109 
LETTRE II. 204 


VERNES. (М.) 
LETTRE 1. 198 
LETTRE II 218 
LETTRE III. 310 
LETTRE IV. 311 
LETTRE У. 392 
LETTRE VI. 424 
VOISENON , (M. l'abbé de) qui avait envoyé à 
l'auteur fon motet français : Les Ifraélices fur la 
montagne d'Oreb. 345 
ZURLAUBEN, ( M. le baron de) brigadier 
d'infanterie et capitaine au régiment des Gardes-fuifjes. 
LETTRE I. 349 
LETTRE 11. 341 

Fin de la Table du Tome cinquième. 
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